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Plus Royalistes

pie Roi

Le parti qui porte le drôle de nom
de « radical et radical socialiste » va te-
nir un Congrès à Nantes, ou plutôt, à
l'heure qu'il est, ce Congrès a déjà tenu
Bes séances du premier jour.

On nous apprend qu'un des points
principaux que traiteront ces assises du
parti au pouvoir depuis neuf ans sera la
tactique électorale et, nommément, les
mesures à prendre pour assurer l' « uni-
té de candidature, n

Au lieu de présenter, à l'essai, deux
su trois hommes, pour adopter ensuite
celui qui aurait eu le plus de chance,
les radicaux voudraient n'avoir qu'un
représentant autour duquel ils. se grou-
peraient.

Assurément, cette préoccupation se
comprend le hic, c'est d'y répondre
dans la pratique. Il y a toujours tant
d'amateurs de mandat, depuis surtout
que le radicalisme dispose de la manne
gouvernementale, qu'on se trouve dans
l'embarras.

Dire que la candidature unique est
désirable, l'imposer même par une ré-
solution de Congrès, c'est chose facile.

Où la difficulté commence, c'est lors-
qu'il s'agit d'instituer les sanctions né-
cessaires dans les cas où, malgré tout,
l'appétit électoral pousserait- quelque
adepte du parti à envoyer promener les
volontés du Congrès.

Jusqu'ici les radicaux n'avaient pas
febuvé; la solution du ^problème. Ils es-

pèrent; dit-on, la rencontrer cette fois.
En attendant, le Congrès dé leur fédéra-
tion de la Seine a hésité et a renvoyé
les conclusions au Congrès de Nantes.

Cela se comprend. De sanction, il n'y
en à qu'une efficace. C'est que le re-belle qui, sans souci de là règle, aurapersisté à se présenter contre le candi-
dat radical officiel, ne puisse, au se-
eond tour, s'il a été favorisé, compter
sur l'appui radical. C'est qu'au lieu de
lui donner l'investiture après coup, on
le combatte;

Pas d' « unité de candidature » sé-
fieuse sans cela. Il paraît peu vraisem-
blable, étant donnés les exemples pas-
sés, que les radicaux se décident fran-
chement à sauter ce pas. Tout porte à
croire que des résolutions de congrès
n'y feront rien et que les récalcitrants
trouveront grâce, à l'occasion. Il est si
bon d'enregistrer des succès 1

Une autre partie de l'ordre du jour
portera sur l'attitude à adopter au se-
cônd tour de scrutin.

Et ici, l'étonnement commence pour
nous.

Depuis je ne sais combien de temps,
des, membres du Parti socialiste nous
prêchent « l'entente électorale » avec les
« républicains de gauche ),. Breton et
d'autres insistent pour que le Parti so-
cialiste tout entier s'engage à une « dis-
cipline républicaine ï>, qui, fixée à rà-
vance pour le second tour, donne sa
couleur, dès le premier tour, à la ba-
taille électorale^

Ces camarades déplorent qu'au Con-
grès de Chalon, le Parti socialiste, en
définissant quelle doit être l'action des
socialistes dans les élections, ait laissé
à ses fédérations le soin de régler cette
action au second tour.

Et qu'est-ce que je lis dans l'éditorial
du Rappel d'hier, à propos de ce qui
doit se faire au .Congrès de Nantes ?7

« Pas de pacte électoral avec per-
sonne ». Bien plus depuis plusieurs
jours, la presse radicale annonce qu'en
ce qui concerne l'attitude à prendre au
second tour dé scrutin, le Congrès sera
appelé à « maintenir le statu quo »,c'est-à-dire à s'en remettre « aux fédé-
rations départementales du soin de
décider.

Alors, qu'est-ce qu'on nous chantait
donc, quand on nous signalait avec vé-
hémence et pathétiquement les dangers
daJa résolution de Chalon, d'une action
incohérente, etc. vis-à-vis des radi-
caux.

Je ne sais trop à quand remonte le
statu quo radical. Il m'avait bien sem-
blé que les porte-paroles du « parti ra-dical et radical socialiste » avaient
plus d'une fois tâté le terrain en vued'une alliance électorale avec le Parti
socialiste. J'ai même souvenance d'une
certaine lettre lue au Congrès national
de Saint-Etienne et à laquelle il n'avait
répondu que par le silence.

•
Mais il n'importe, et je ne suis pas

assez versé dans la chronique intime du
parti radical pour dissiper ces petites
obscurités. Le fait est qu'il se propose,
au Congrès de Nantes, d'adopter ou de
maintenir, sous l'étiquette de statu quo,
une règle qui ressemble comme deux
gouttes d'eau à celle de Chalon.

Quant aux inquiétudes manifestées à
plusieurs reprises sur les résultats des
seconds tours de scrutin, si on ne peut
pas escompter à l'avance l'appui de ces
braves, socialistes, les radicaux auraient
un moyen bien simple de;lës Calmer.*Ce
serait de se décider à voter le scrutin
de listè-àvee représentation proportion-

nelle, seul mode d'élection qui donne à
chaque parti sa Ajuste part d'influence
et assure la clarté delà lutte électorale,
chaque électeur ne votant jamais que
pour les candidats qui représentent son
opinion et sa volonté. Ainsi disparais-
sent les questions du second tour.

Ils n'-en veulent pas, paraît-il. Tant
pis pour eux car le Parti socialiste,y
tient assez pour décider qu'il combattra
tous ceux qui ne voudraient pas lui as-
surer cette garantie.

Quoi qu'il en soit, que le scrutin soit
à un tour ou à deux, je pense qu'il ne
se trouvera plus parmi nous de camara-
des pour être, plus royalistes que les
radicaux.

BRACKE..,>1111..
Un Exempte

Marseille, 7 octobre. (De notre corres-pondant particulier). Après une chaude
et longue discussion, le Conseil général
des Bouches-du-Rhône a voté aujourd'hui
Tordra du jour suivant par treize voix
fontre sept et trois abstentions.

Le Conseil général, profondément ému
des crimes abominables commis contre la
liberté de penser par le gouvernement es-pagnol, au nom de la conscience univer-
selle, au nom de l'humanité -ni ne connaît
ni frontières, ni parti, ni religion, proteste
înergiquement et souhaite ardemment Que~tter~~Mement et xoM/tcute etrdem.Tn.en< <?ueces crimes ne restent -pas impunis, et que
le sang versé retombe sur le despote cou-
ronné, auteur responsable.

Le préfet a posé la question préalable
,qui a été repoussée, il s'est ensuite retiré
avant le vote, en compagnie des chefs dé
service et de quelques conseillers Généraux
fonctionnaires.

M. Pierre Rouve, présidentdu conseil gé-
néral, a voté lui-même l'ordre du' jour, en,
même temps que nosamis Et les r-adicaux-

socialistes. Poisson.:
« • i » <»»

et

M. le général d'Amade, dans une in-
terview publiée hier par le Matin, se
jette impétueusement en travers del'expédition

espagnole au Maroc. Il dé-
nonce les desseins de l'Espagne qui
veut, selon lui, étendre son action mê-
me « sur la sphère d'influence réservée
à la France », et notamment occuper
Taza, sur le chemin d'Oran à Fez. Il
conclut en demandant que la France
intervienne au plus tôt pour arrêter la
marche de l'Espagne.

Mais, quelles que soient les fautes,
quels que puissent être les desseins du
gouvernement espagnol, quel droit M.
le général d'Amade a-t-il, lui, de tenir
ce langage ? Ceux qui comme nous ont
toujours protesté contre la déplorable
expédition française au Maroc, ceux
qui n'ont cessé de répéter, comme nous
l'avons fait, que par là la France allait
inquiéter l'amour-propre et exciter les
ambitions de l'Espagne, ceux-là, après
avoir obtenu enfin la limitation de l'ac-
tion française, ont le droit de se retour-
ner vers l'Espagne et de lui demander,
dans un intérêt supérieur de concorde
européenne comme pour le bien com-
mun de l'Espagne et de,la France, le
retour à une politique de modération
et de sagesse. Mais M. le général d'A-
made a-t-il oublié qu'il a essayé d'en-
traîner la France jusqu'au bout de l'a-
venture ? Si nous n'étions pas interve-
nus sans cesse, si nous n'avions pas
dénoncé ses imprudences, ses empiète-
ments, le mépris où il tenait même les
instructions ministérielles, il aurait jeté
la France sur la route de Fez il aurait
assailli Moulaï-Hafid au coeur même du
Maroc il aurait provoqué un conflit
avec l'Europe il aurait obligé l'Espa-
gne exaspérée à entreprendre elle aussi
une grande expédition.

C'est l'ampleur, malgré tout déme-
surée, qu'il a donnée auxopérations, qui
a éveillé les craintes et les convoitises
des coloniaux espagnols, et il est, pour
une large part, responsable des entraî-
nements de la politique espagnole.

Le Temps est gêné et mécontent de
cette intervention incorrecte du géné-
ral d'Amade. Mais au Temps aussi
nous demanderonspourquoi il soutenait
le général quand il outrepassait ou
tentait d'outrepasser les instructions
ministérielles. Ce que j'ai dit des périls
que nous préparait l'esprit d'aventure
du général d'Amade est largement jus-
tifie, j'imagine, par sa démarche d'hier,
par l'espèce de sommation qu'il adresse
au gouvernement français "dans une
question très délicate.

Non, ce n'est pas sous les injonctions
du général d'Amade, ce n'est pas avec
des préoccupations d'influence fran-
çaise exclusive et dominante, que le
gouvernement de la France peut inter-
venir auprès du ministère espagnol. La
France ne peut conseiller' à l'Espagne la
modération et la réserve que si elle-mê-
me a abandonné toute pensée d'inter-
vention marocaine. La preuve est faite
que ^indépendance et l'intégritédu Ma-
roc sont la condition absolue de l'accord
entre la France et l'Espagne. Que l'un
des deux pays essaie de s'y tailler unesorte de protectorat, même partiel, il:
éveillera les défianeèset les colères dé
l'autre. Le -Maroc mettra aux prises la
Fl°rLriëë éfl l'Ës~~grie;sk`la"r~nce--étFrance et} l'Espagne,1 si a France et

ti1

.Le;léBéraI4'Umalle

TEspagne lie- sont pas résolues à laisser
le Maroc aux Marocains.

C'est cette politique-là que nous de-
manderons une fois de plus, dès la ren-
trée, au gouvernement français de pra-
tiquer à fond. Qu'il se retire de la
Chaouïa qu'il renonce à demander au
Maroc une indemnité qui, en ruinant le
pays et l'autorité du sultan, déchaînera
l'anarchie qu'il renonce à demander
rcette indemnité que fournit à l'Espagne
?le précédent dont elle a besoin pour de-
mander-une indemnité à son tour et
pour prolonger et élargir son occupa-
tion. Alors il aura qualité pour de-
mander amicalement à l'Espagne dbb-
server au Maroc, elle aussi, une poli-
tique conforme à l'esprit de l'acte d'Al-
gésiras, que nous avons violé les pre-
miers et qu'elle viole à son tour.

Le général d'Amade prétend que c'est
pour servir des intérêts catholiques et
ouvrir -un champ nouveau à la propa-
gande romaine que l'Espagne veut s'éta-
blir au Maroc. Et comme une partie du
Maroc ne suffirait pas à cet appétit de
propagande, il conclut qu'elle veut sai-
sir le Maroc tout entier. Ce qui est cer-tain, c'est que; par une lettre récente, le
pape a donné à l'expédition espagnole
un air de croisade. Il a félicité les Es-
pagnols de leurs victoires sur les infi-
dèles n, et c'est un langage vraiment
singulier, même pour un pape, en ce
commencement de vingtième siècle
car c'est la proclamation de la guerresainte contre tous les peuples qui ne
sont pas catholiques. C'est le droit des
moines substitué au droit des gens.Mais s'il est vrai que les moines sont
assez puissants pour pousser le gouver-nement espagnol à une aventure aussi
dangereuse, aussi impopulaire,c'est que
l'Espagne est en leurs mains et à leur
merci. Ç'èst: que sa -politique intérieure,
comme sa politique extérieure, est con-duite par eux, dominée' par eux-, nour-
rie par eux d'un souffle de haine. Les
bons citoyens qui ont voulu arracher
leur pays à ce joug mortel vont être
frappés. L'ombre- dé la mort es4 sur

eUX.:
On nous avertit de Barcelone que le

ministère Maura presse le jugement de
Ferrer et d'une nouvelle fournée de
quarante victimes pour que la sentence
capitale soit exécutée avant, le 15 octo-
bre, avant la réunion des Cortès. Le
ministère veut mettre l'opposition enface du fait accompli. C'est du haut
d'une fosse gonflée de cadavres qu'il
répondra aux interpellateurs. Est-ce
que la révolte des plus nobles cons-
ciences espagnoles n'aura servi -qu'à hâ-
ter l'exécution des vietimes ? Et l'Espa-
gne sera-t-elle condamnée pendant des
années à ruminer, dans la servitude et
dans la peur, des souvenirs de sang et
de honte ? Ce cauchemar qui hantera
le peuple espagnol, il me semble qu'il
pèse sur nous.

«IEAN MAURES-o,a
INTERVENTION

JËGESSAIRE

h' Humanité a publié hier des télé-.
grammes d'Espagne annonçant quetrente de nos compatriotes ont été
écroués et que plus de cent autres ont
été l'objet d'un arrêté d'expulsion.

Cette nouvelle, qui n'a pas été dé-
mentie, est d'une importance infiniment
grave.' Nous sera-t-il permis d'espérer
que notre ministre des Affaires éirae-
gères donnera des instructions à notre
consul à Barcelone pour que la sécu-
rité entière soit assurée à nos «aMo-
naux ?2

Nous ne doutons point que la France
républicaine se refuse à être la com-
plice et l'auxiliaire de l'Espagne cléri-
cale en livrant des Français à la justice
militaire espagnole, à une justice d'ex-
ception.

C'est déjà trop que notre gouverne-
ment ait envoyé quelques-uns de sespoliciers à Barcelone où ils n'avaient
rien à faire.

Dans le grand drame qui se déroule
actuellement et d'où peut sortir un or-dre nouveau pour l'Espagne asservie
par un cléricalisme meurtrier, la Fran-
ce qui fit tant de révolutions pour la li-
berté humaine eût pu jouer un rôle di-
gne de. son histoire. Ce serait pour tous
les républicains de notre pays une
honte suprême de ne pas arracher des
mains des moines et des jésuites espa-
gnols ceux des nôtres qui sont mena-
cés. JEAN Varenne.

• • © -,j

DANS LES Pt t. T.

Les Réintégrations

Après les déplacements en banlieue Ses
sous-agents réintégrés, voici que toutes les
catégories des révoqués, sont lésées à leur
tour.

Il est de règle pour commencer la caisse
de retraite de chaque fonctionnaire des pos-
tes, de lui retenir son premier mois de trai-tement.

L'administrationagit de même vis-à-vis des
camarades réintégrés, de telle sorte que leur
(retenu© sera double, mais leur retraite n'en
sera pas plus forte pour cela.

Pourquoi cette façon d'agir si réellement
on veut passer l'éponge et faire l'apaise-
ment. R. R.

Des âctes scandaleux que l'administration
a jusqu'à présent étouffés sa sont passés à
la direction de Grenoble. Nous rèfieadrons
sur ce sujet 61 des sanctions né sont pas pri-
ses immédiatement.

L'ŒUVRE
des /t~FFyy~ ~~tyyYF~È~F~des Militaires Espagnols
:' '"vi•' '; '-,.•' '• " »M«tfmii;• i .•' ''-"

Trois Mouvelles

Condamnations à mort

Barcelone, 8 octobre. (De notre corres-pondant particulier). Les vaincus de
Santiago de Cuba, de Manille et de Zoco
de! Arba ont triomphé hier une fois de pluis
dans leur lutte contre l'ennemi intérieur.

S osé Ginés, Natividad Itufo et José Begas
mut été condamnés à mort.

Inocencio Emperador, Carlos Pasala-
mar, Eugenia Ruiz, Cornet et.Soldevila ont
été cemdamnés à la réclusion perpétuelle
et:ConcHa Ortiz à vingt ans de prison.

Les décisions des conseils de guerre doi-
vent être approuvées par le capitaine gé-
néral de la Catalogne.

L'opinion est très émue, surtout parce
que parmi les condamnés se trouvent trois
femmes Natividad Rufo, Eugenia Ruiz et
Coneha Ortiz.

. O O».

Les Conseils de Goerre

Barcelone, 7 octobre. (De notre corres-
pondant particulier). Hier, s'est réuni
uii conseil de 'guerre pour juger Sinforia-
no Sanchez, agent de police, accusé du
délit de rébellion. .

Aujourd'hui s'est tenu un autre conseil
de guerre, devant lequel a passé Felip«:
Navales Mata.-

Le capitaine général de Catalogne doit
examiner les décisions des deux tribunaux
militaires avant qu'elles soient devenues
publiques.

»;»
Nouvelles Arrestations

Barcelone, 7 octobre. (De notre corres-
pondant particulier). La police continue
à opérer des arrestations. On annonce queles dernières ont été faites à San Feliu de
Guisols, Cassa de la Selva, Susqueda,
Alcira (Valence) et Barcelone.
Un ouvrier habitant la banlieue de Bar-
celone aurait été arrêté par la guardia ci-
vit chez son patron.

Evidemment, la police espagnole n'a rien
k envier aux sbires du « petit père » russe.

Encore les Sbires espagnols

Nous lisons dans la Montagne, de Pra-des
« Nous sommes toujours sous la coupe

des policiers espagnoLs dans les Pyrénées-
Orrentales.

Les sbires de Maura viennent surveiller
les républicains sur le territoire français.

Pourquoi se gêneraient-ils, puisque per-
sonne ne leur dit rien ?̀l

En attendant, bon nombre de citoyens
français qui n'ont commis aucun délit sont
à Mo»tjuich ou à la Carcel Modelo.

Tout Perpignan peut voir le fameux po-
ïïcie* Celanova, installé journellement surla terrasse du café de la Loge.

Il n© manque dans le département que
Landessén-Harding.

Ce serait complet ».

'Pa.'R~1 S6,elE\LIS~E
(SECTION FRANÇAISE DE L'INTERNATIONALE OUVRIÈRE)

FÉDÉÏ=LA.XIOlSr IDE LA SEINE
Meeting de Solidarité Internationale

1lliiQ.I11
CITOYENS, '

Les événements douloureux qui se précipitenten Espagne nous 'obligent au 'devoir.
Ils nous commandent de sauver des hommes jetés en pâture à des tribunaux d'ex-,
ception.

Les serviteurs du Passé, ennemis de la'pensée libre, auxiliaires impitoyables
de la réaction triomphante, livrent à des conseils de guerre l'élite de cette noble
Espagne, rongée depuis des siècles par la. vermine cléricale.

Ces hommes sont coupables d'avoir eu le courage de s'élever contre la guerre
du Maroc. Pour cette digne protestation, on a déjà fusillé à Montjuich.

Le crime doit cesser 1

Unissons tous n^s efforts, et répondons par notre indignation â ce défi "S la
conscience humaine au'ose un gouvernement prisonnier des moines.
< La voix puissante de l'Internationale ouvrière, de toiis les peuples civilisés, rdoit
faire reculer les bourreaux espagnols. .

CITOYENS, .'
Vous vous solidariserez avec la Fédération dé la Seine eri assistant ~ëiî mas'si) au
M1ST2N6SURm ÉVÉNEMENTSD'ESPAGNE

Le Lundi 11 Octobre, à 9 heures du soir
Sali© du Tivoli- Vatixliall, 14, rue de la Douane

$ous la Présidence du Citoyen VAILLANT* Député de la Seine.

ORATEURS t
JEAN JAURÈS MARQÊL SEMBAT

Député du Tarn Députa de la Setot/
MARIO AHTOMia

• -••• Secrétaire de la, Fédérationsocialiste catalan»

l ; Prix a'Etrfcréef"Çi 3Ot\ Gen%i*m*

tt. Pelîetan serait
expulsé d'Espagne ?

Les Daily- News produisent .le bruit d'a-
prèe: leqwef M. Pelleian aurait été expulsé
d'Espagne par ordre du ministre de l'in-
térieur.

La cause de cette mesure serait les ar-ticles que M. Pelletan aurait publiés en
critiquant les agissementsde la clique clé-
ricalo-militaire espagnole.. . +
L'Agitation DOÎitique à f Intérieur

Madrid, 7 octobre. L'agitation politi-
que augmente à mesure que la date de la
rentrée des Cortès approche.

Les partis d'opposition se plaignent sur-tout de ce que le gouvernement insiste pour
que les élections aux conseils généraux
aient lieu sans rétablissement préalable
des garanties constitutionnelles à Barce-
lone et à Gérone, où des chefs des partis
avancés sont en prison et ne pourront pasprendre part à la lutte électorale.

Le ministre de l'intérieur répond à ces.plaintes que le gouverneur, de Barcelone apublié une circulaire adressée aux auto-
rités locales, leur enjoignant de laisser la
plus complète liberté, malgré le régime
d'exception, en ce qui concerne les réunions
et la propagandeélectorales. Mais les par-tis d'oppositionconsidèrent que cette me-
sure est insuffisante. Les chefs des partis
libéral, démocrate, républicain et socia-
liste ont envoyé hier," comme on le sait, 'un
message au président du conseil, lui de-
mandant le rétablissement des garanties
constitutionnelles à Barcelone et à Gérone.

Le conseil des ministres, réuni hier soir,
s'est occupé de cette question et a résolu
de répandre négativement, alléguant quela paix morale n'est pas rétablie en Cata-
logne.

y'
L

Le Meeting de ta Ligue
des Droits de l'Homme

La Fédération de la Ligue des Droits de
VH-omme invite. tous ses membres, apparte-
nant à toutes les sections, à assister augrand meeting qu'elle organise pour de-
main soir, à 8 heures et demie, Hôtel des
Sociétés Savantes; 8, rue Danton, sous la
présidence du cttoyen Charles ALBERT,'
secrétaire du Comité de défense Hes victi-
mes de la répression espagnole.

Orateurs inscrits Paul AUBRIOT, du
Comité central Léon CLEMENT, membre
de la Ligue de Ferrer (Ecole rénovée)
Jean COLLY, conseiller municipal de Pa-
ris Emile KAHN, membre du Comité cen-tral LAISANT du Comité de Défense
Charles MALATÔ, publiciste Marcel SEM-
BAT, député de la Seine SI GARD DE
PLAUZGLES, du Comité central.

IL FAUT LIRE
L'Histoire Anecdotlquedu Travail

Par ALBERT THOMAS

En vente ù la Librairie de î'Humanité,
l'exemplaire relié, pleine percaline, 1 fr. 80,
franco 2 fr., pour l'étranger, franco 2 fr. 10.
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On a manifesté,

hier, dans Paris

Le Comité de défense des victimes de lerépression espagnole avait organisé hier
une manifestationen automobiles, sembla-ble à celle qui eut lieu le 9 septembre der-nier.

Mais la première n'avait réuni qu'une
-trentaine de voitures. Celle d'hier en comp-,tait à peu près le double et son succès a
été plus considérable encore, non seule.
ment par le nombre des manifestants qui
y ont pris part, mais surtout par l'accueUenthousiaste qu'elle a partout rencOntïét

Le départ
Trois rendez-vous avaient été fixés palles organisateurs l'un rue Michelet, prèsdu Luxembourg, le second boulevard Boujvdon, près de la Bastille, le troisième quaides Tuileries.
Au Luxembourg, une cinquantaine d'à*gents de police, sous la direction du préfet

de police lui-même, ont assisté au départ
de la première colonne, la moins- nom-breuse d'ailleurs, de laquelle
partie Malato, Charles Albert et Mme Ch.
'Albert, Chastenet, Jobe.rt, Morizet, Corcoa,Ardouin, Peyronnet, Golsky et Tissier.

M. Lépine a bien vouilu leur donner ledépart, indiquant à ehacune des voituresle chemin par lequel elle était admise àdisparaître de ses yeux.
Sur les- deux autres points, la surveil-lance était modeste. "Aux Tuileries, un seulbrigadier était présent. La préfecture sansdoute, avait été mal renseignée sur les dis-positions prises dans le plus grand secret.Les- autos du boulevard: Bourdon étaientsurtout occupées par1 des membres de la

C. G. T. Jouhaux, Marck, Yvetot, LuemetLelong, Thuillier, Savoie, Péricat, Bled!Lefèvre, que de Marmande et notre amt'Dejeante accompagnaient.
Place de la Concorde, Hervé et les ré.dacteurs de la Guerre Sociale, AtoereydaMerle Perceau, Méric, Harmel, guidaientla colonne où se trouvaient encore Uhrvles peintres Maximilien Luce et FranciâJourdain, Delannoy, le sculpteur SéraphinFabre et un certain nombre de citoyenne^dont nos camarades Emily Almereyda etFanny Clar.

Sur les boulevards
Les deux principaux cortèges ont ptlsuivre paisiblement leur route, l'un par laboulevard Beaumarchais, l'autre par la

rue de Rivoli et l'avenue de l'Opéra.
Les voitures du Luxembourg. di=BerséPs;

par les soins vigilants du préfet, ont re-joint par des voies diverses celles de laConcorde dans l'avenue de l'Opéra.
C'est donc surtout sur les "rands bou-levards, entre l'Opéra et la Bastille quela manifestation s'est opérée
La foule regardait avec une- curiosité''sympathiquo les autos, d'où sortaient, aubout de longues perches, d'énormes,pan-cartes portant des inscriptions coip.m»celles-ci-
On fusille à Montiuîch La presse espd-gnole étouffée Les moines veulent latête de Ferrer Défendons nos frères.les ouvriers d'Espagne.
Des voitures s'envolaient quantités cE«'manifestes reproduisant tes affiches qu|ont été posées récemment.
Citoyens et citoyennes se pressaient pourles recueillir autour des. manifestants.Bourgeois et" ouvriers, hommes et femme»multipliaient les bravos et les acclama.tions.
De loin .en loin, un cri discordant se fai-sait entendre. Des messieurs élégammentmis et généralement décorés déclaraient

« Ils ont raison. les officiers espagnols nDe vieilles dames trotte-menu uronon.-çaient « Pourquoi tolère-t-on ces cho-ses-là ? ?»~r
Mais de tous les trottoirs, du haut desomnibus, des bras sa tendaient vers les dis-tributeurs de manifestes, et des voix s'é-criaient « A bas la calotte Vive Ferrert

A bas les fusilleu,r,s »

Au commissariat
Les voitures avaient pour objectif l'am-bassaded'Espagne, mais il ne faisait doute

pour personne que l'accès du boulevardde Courcelles serait rigoureusement inter-dit. Personne ne s'est donc étonné lors-
qu'au coin du faubourg Montmartre lecortège de la Bastille d'abord, puis celui
de l,Opéra, ont été arrêtés par une fortebrigade d'agents, qui les ont dirigés versle commissariat voisin.

Seules, quelques voitures, dont celles ou
se trouvaient Malato, Charles.Albert et De-jeante, avaient pu, s'écartant du gros de-la colonne, gagner le boulevard de Cour-celles où l'inévitable Lépine attendait.

Elles ont défilé, pancartes hautes, devantl'ambassade, dont l'habitant s'était rendu,paraît-il, à 3, heures, au quai d'Orsay
Les autres ont fini leur course rue dirFaubourg-Montmartreet leurs occupants,

satisfaits d'avoir distribué tous leurs ma-nifestes et soulevé en faveur des victimes
.espagnoles autant de sympathies popu-laires, se sont rendus, suivant l'invitation
qui leur était faite, au commissariat de
M. Rieux.

Celui-ci a confisqué les pancartes et fait
dresser procès-verbal aux « délinquants ».Rendons, pour une fois, hommage à la
police. Le commissaire et ses ao-entj se
sont montrés d'une souriante amabilité.

Que voulez-vous, disait M. Rieux, oiï
ne peut pas laisser insulter dans les rues
un gouvernement étranger.

Partout, dans les divers postes où dea
agents trop zélés avaient conduit, parfois
sur les indications de policiers' espagnole
facilement reconnaissables, quelques mani-
festants, le langage était le même..11 était
visible que les ordres donnés n'étaient
point rigoureux.Paria socialiste

e't répuBlicain a Tûontril'"



ïiier, avec avouons-le la « tolérance »
Ijd'un gouvernement qui n'oserait pas agir
^d'autre manière en l'espèce, «pi'il est de
Icœiir avec les victimes du ministèreMaura.

Que tous nos amis continuent, qu'ils
manifestent par tous les moyens leur indi-
nation.

Cela seul peut faire réfléchir les sau-
nages d'Espagne.
i. Cela seul peut sauver nos camarades.

AU COMITÉ DE DÉFENSE

f Toute la presse avait annoncé que Mme
Boiedad Villafranca, l'amie de Ferrer,
avait été remise en liberté..

Ce n'est qu'un mensonge de plus à l'actif
flu gouvernement espagnol.

La vérité est que Mme Villafranca, d'a-
,t>ord déportée à Alcaïiiz, puis à Téruel,
..puis détenue dans la prison de cette ville,
ù«st sortie de son cachot au bout de huit
g ours, mais est toujours retenue comme dé-
portée dans cette ville.

L'es autorités lui avaient fait accroire,
;ainsi qu'à José Ferrer, AnselmoLoiœnzp'et
jJCristobal Litran, qu'ils- seraient appelés à
^déposer en faveur âe: Ferrer. On les amusa
ainsi jusqu'au dernier moment puis, brus-

.'fluement, on leur déclara que l'instruction
'jetait close. L'accusationne veut que des té-
jEttoins" & charge.. Quâiït à Ferrer, -qui: -possédait sur lui-
1253 francs au moment de son arrestation,
'on. lui a enlevé jusqu'au dernier sou. Fina-
lement; la justice voulut bien lui avancer
six francs pour envoyer un télégramme. à

«Mme Villafranca, qu'il croyait détenue à
fiHuesca. Le télégramme revint avec la
ranention « inconnue », alors le juge ins-
tructeur voulut bien lui dire qu'il la cro-
Myait à Téruel
f On enleva de même à Ferrer les vêtë-
jltnents .décenta qu'il portait sur lui pourfiles .remplacer par des hardes malpropres
faites pour un gamin, et un pantalon tom-
bant aux genoux, unie casquette déchirée,
etc., de façon à lui donner devant ses juges

l'aispeèt.d'un rôdeur. Le jésuitisme des in-
iquisiteurs se révèle jusque dans les petits;àëtaiis;r.•• » O »
les'PrisoDsde Ia'BepufiUgue

'Alexandre Sokolov, qu'on ne veut pas II-
bérer, va faire la « gs-ève efe la faim »
On sait l'horrible moyen auquel ont re-

Ppurs les prisonniers russes, incarcérés
pour des mbtiïs politiques quand on les

• imaltraite, quand on moleste leurs compa-
> gnons de malheur, quand les geôliers se
montrent brutaux et égoïstes.

Ils refusent toute nourriture et se con-'daïnnent volontairement mort plutôt que' 'de. supporter la moindre atteinte à leur di-
'gnité d'homme ou à la justice que notre
constitution et la célèbre déclaration des

'-droits nous garantissent.
Eh bien Ce sera une protestation de ce

genre que Sokolov, réduit au désespoir,
va faire. Nous avons eu communication
d'une lettre dûment visée, ce qui prouve

que les autorités administrativesn'en igno-
rent rien, qui fait part de sa détermina-
tion,

Il avait adressé une lettre à M. le mi-de l'intérieur, lui exposant que dé-
puis longtemps il pouvait et devait béné-
ficier de la libération conditionnelle. Il n'a

;<pas reçu de réponse.
'II' se révolte, il a raison, mais il est

idouloù.reux de penser que les prisons de lai (République ont clos leurs portes, contraire-
inent'à la loi, sur un innocent qu'on nepeut accuser que d'un peu d'imprudence.

Voici le texte, nous n'y changeons rien
Fontevrault. N'ayant pas reçu jus-

qu'ici la réponse du ministère à ma let-
tre, j'ai résolu de recourir à la grève de
faim.' Aujourd'hui, j'ai déclaré à M. le
contrôleur,si je ne recevrais pas la réponse

''flans huttain de jours, je cesserai de pren-dre la nourriture. J'ai résolu de cesser de
•prendre la nourriture au mercredi prochain
de 13 octobre. Vous comprenez bien que je
ne peztx passer sous le silence si M. le mi-
nistre ne veut pas répondre à ma lettre.

Mes sentiments dévoués.
A. Sokoloff.

Cette lettre nous déchire le cœur. N'y,'aurait-il pas un homme dans le gouverne-ra ent.de la République pour empêcher un^malheureux de s'infliger un supplice aussiépouvantable parce que ces messieurs desIbureaux sont nonchalants, ces messieurs
V.du parquet insoucieux de faire respecter la
£oi, 'et M. le ministre de l'intérieur indiffé-rent à ce qui concerne son département,

Léon REMV.
<Ji Jii||fc

Encore des Condamnations

r Les renards sont bien protégés. La 9°
.chambre se montre' intraitable pour tous
ceux qui veulent aller à la chasse contre
eux.

C'est. Jean Michigan, auquel on a infligédix jours de prison. Ce sont trois charpen-tiers en fer condamnés à trois mois, unmois et huit jours de prison, et ce malgré
les plaidoiries, de Mes Rul, Doublet et denotre ami La:|)nt.

Allons, il y a encore de l'espoir pour '.j.'les jaunes '' ' a U.~>
Graade dfarqus: ViEEE~ia~PARIS"&ES ~E3°~E,

SUPÈRSBURES
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Honoré de BALZAC

PREMIERE PARTIE
..? i–, SUITE » ''
– Ah monseigneur, répondit le poëte-en

espérant frapper ces" têtes imbéciles de son
;iecepti-e d'or, le vulgaire n'a ni votre -esprit
i-ni votre charité. Nos douleurs sont igno-
rées, personne ne sait nos travaux. Le mi-
iaaeur a moins de peine à extraire l'or de
jila mine, crue nous n'en avons à arracher
i,nos images aux entrailles de la plus in-
igrate des langues. Si le. but de la poésie
^«st de mettre les idées au point précis, où
Sitout le monde peut les voir et les sentir, le
Tpoëte doit incessamment parcourir l'échelle
ÏLes intelligences humaines afin de les sa-jtisfaire toutes il doit cacher sous les plus
;,vives couleurs la logique et le sentiment,
,deux puissances ennemies: il lui faut en-
fermer tout un monde de pensées- dans un
mot, résumer des philosophies entièrespar
iune peinture enfin ses vers sont des grai-
nes dont les fleurs doivent éclore dans les
cœurs, en y cherchant les sillons creusés
par les. sentimentspersonnels.

Ne faut-il pas avoir tout senti pour? toutrendre.Et sentir yivement, ii'e.st-;ç4 pas

L ESCRDOUERIEnnSTAT1DHHEMEHT
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Vu mauvais coup de Renaudeau

Un juge de paix M donne raison

L'homme répugnant qui exploite le ser-vice du stationnement 'des voitures aux
Halles et marchés de Pans, et auquel la
préfecture de la Seine a donné carte blan-
che pour .gruger le commerce, le sieur Re-
naudeau ne se tient pas de joie d'avoir
obtenu contre une pauvre marchande de
poissOn un. arrêt qui place le juge de paix
du 1er arrondissement dans la 'us mau-
vaLSe posture.

Les faits de la cause, comme -on dit auPalais, nous ont été exposés en détail parla victime de l'escroc et du juare, MmeBou-
cher, qui habite au numéro 5 du passage

Prévfft,. et fait, sur les divees marchés de
Pans la revente de la marée.

Le 9 juillet dernier, nous dit-elle, j'a-
menai, comme j'en ai la coutume depuis
quatre ans, ma voiture ,aUx Halles pour là
confier aux soins de la gardeuse qui oc-
cupe un poste de la'rue de Rivoli et que
nous avons l'habitude d'anneler Fanchon.
Cette dame se fait aider. par son mari,

"qui est employé à l'Hôtel-de-Ville. Vous
penserez peut-être qu'il vaudrait mieux que
ce service d'aide, fût rempli ?ai\une mèxo
de famille qui y trouverait 'le. moyen de
gagner quelques sous. Je ler'f>'ense' aussi.
Mais ça c'est en dehors de la question.
'H était 7 -heures '20 lorsque ma voiture

fut rangée à la file des autres, au long dutrottoir. Je fis cependant observer au mari
de la gardeuse qu'une des roues faisait
une légère saillie au long de la :file des
voitures et je le priai d'avertir sa femme.
Il ne jle fit pas.

Trois quarts d'heure après, un omnib-ijs
passa,' heurta ma voiture et, dans choc,
le. che-val fut assez grièvement blessé *à
une jambe de devant. J'ai depuis lors,
pour remettre la bête en bon état, dépensé
plus de trois cents francs en frais de vété-
rinaire.

J'étaiâ a-u; mieux avec la gardeuse, à qui
je donnais, ^depuis quatre ans, six sous par
jour de plus que le prix de la taxe qui est
de dix sous: Deux ou trois fpis 'par se-
maine, je lui donnais vingt sous et je l'in-
vitais souvent à prendre le café.

Comme i'avais en elle pleine confiance,
et que nous étions presque des amies * ne
pensais pas toujours d demander un récé-
pissé du bulletin de garde que l'on eoll.e
sur les voitures. Ce jpùr-là, je ne demandai
pas de récépissé et je ne payai pas tout
de suite le collant. Je ne pouvais pas me
douter que le juge' se servirait de ce pré-
texte pour me condamner.

Au prétoire
Mme Boucher fait une pause et reprend

d'une voix plus haute, qui tremble encore
de colère

Oui, monsieur, s'écrie-t-elle, il me
semble à moi que le juge ,et ce saligaud
de concessionnaire se sont entendus pour
me flouer. •

Il y a dans le cahier des charges une
claus qui vise les accidents et les vols
de 'marchandises et donne aux commer-
cants le droit de réclamer des indemnités.
Il -m'était impossible de me retourner con-
tre la Compagnie des Omnibus. La gar-
deuse n'avait pas pris te numéro de la
voiture qui avait causé l'accident. Le con-
cessionnaire Renaudeau -n'ayant pas voulu
m'indemniser,_on est allé, en justice.

L'affaire vient d'être jugée. J'ai été dé-
boutée de ma demande et condamnée aux
dépens. -Ce n'est pas en audience publique,
mais dans le propre cabinet du juge, à
huis clos, pour ainsi dire, que le jugement
a été, rendu. J'en suis encore à me deman-
der pourquoi.

C'est le mari même de la gardeuse, in-
directement employé de M. Renaudeau, qui
a servi de témoin contre moi. Et savez-vous
le motif que ce juge a invoqué pour don-
ner raison à cette canaille ? Il a prétendu
que f avais le tort de. ne vas avoir pavé tout
de suite mon .'bulletin de gardage. j'ai su
beau protester de toutes mes- forces contre^
ce mauvais prétexte, -«m n'avait aucune vWr
leur de bon sens, puisque la plus entière
confiance existait entre la gardeuse et
moi depuis quatre ans. et que pour lui être
agréable, j'ajoutais six sous toujours, et
bien souvent dix sous -au prix légal de la
taxe. Il n'a voulu rien entendre et m'a ex-
pédiée sur un ton brutal, après m'avoir
condamnée. Voilà comment nous sommes
protégés par la justice contre les voleurs.

Frappez-le à la caisse
La marchande a prononcé ces dernières

paroles d'une voix •irritée, .Je lui- fais- ob-
server que dans la situation présente, il
n'y a -plus aucun moyen administratif et
légal de se défendre contre ;le. concession-
naire qui empoche les trois quarts, des
pourboires servis aux gardeuses et aug-
mente ainsi la taxe de plus de soixante
pour cent. J'ajoute que la préfecture de
la Seine sanctionne par son silence les
escroqueries de Renaudeau, pour qui le
cahier des charges n'existe pas, et qu'il ne
reste plus aux commerçants qu^à se défen-
dre tout seuls contre les voleurs et les
juges qui.les soutiennent. Je conclus

-Vous devez dix sous pour le gardage d'une
voiture attelée, cnq sous pour les autres. Ne
donnez pas un sou de plus. Vous savez bien
pourtant que les pourboires que vous servezaux gardeuses rentrent presque entièrement

souffrir ? N'est-ce pas des travaux immor-
tels que ceux auxquels nous devons des
créatures dont la vie devient plus authen-
tique que celle des êtres qui ont véritable-
ment vécu, comme la Clarisse de Richard-
son, la Camille de Chénier, la Délie de Ti-
bullé ?. • ••

Et que nous créerez:voua ? demanda
du Chàtelet.

Annoncer" de 'telles conceptions, ré-'
pondit Lucien, n'est-ce pas se donner unbrevet d'homme de génie ? ? D'ailleurs cesenfantements sublimes veulent une longue
expérience du monde, une étude des pas-
sions et des intérêts humains que je ne
saurais avoir, faite. Le cerveau porte
longtemps.

Votre accouchement "ira laborieux,
dit monsieur du Hautoy en interrompant.

Votre excellente mère pourra vousaider dit l'évêque.
Ce mot si habilementpréparé, cette ven-'

gean.ee attendue alluma dans tous les yeux
un éclair de joie. Sur toutes les bouchés
il courut un sourire de .satisfaction aristo-
oratique, augmentée par l'imbécillité de
monsieur de Bargeton, qui se, mit rire
après coup.

–Monseigneur, vous êtes un peu trop
spirituel pour nous en ce moment, ces da-
mes ne vous comprennent pas, dit Mme
de Bargeton qui, par ce seul mot paralysa
les rires et attira sur elle les regards éton-
nés. Un poète qui prend toutes ses inspi-
rations dans la Bible a dans l'Eglise unevéritable -.mère. M; de Rubempré; dites-
nous Saint- Jean dans Pathmos ou le fes-
tin de Bdlthaiat, pour montrer à monsei-
gneur que Rome est toujours la Magna pa-
rens de Virgile.

Les femmes échangèrent tixï sourire "en
entendant Naïs disant les deux mots7 la-
tins. ' »- i-T"1* -; ?,-
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dans la poche de Renaudeau. Nous vous
l'avons dit vingt fois dans l'Humanité.

Ayez au moins le courage- de ne pas "conti-
nuer à jouer un rôle de dupe. Ne payez que
votre dû.

C'est ce qtts j'ai fait, réplique Mme Bou-
cher. Dès hier matin j'ai donné cinquante
centimes à la gardeuse Fanclion, pas un souS
de plus, et j'ai aiouté <t Faites-vous payer le
reste par Renattd,eau. » Et je vous assure quedans mon entourage je vais me démener pour
que tout le monde suive mon exemple. Et j'es-père aussi que le Syndicat des Marchés dé-
couverts, dont je fais partie, agira contre cet
exploiteur.

Si les commerçants de Paris et de la
banlieue ont le courage élémentaire d'user
.de leurs droits en refusant d'engraisser
l'intermédiaire qui élude toutes les respon-
sabilités, ils le mettront dans l'impossibi-
lité de joindre les bouts. Il décampera avec
ce qui lui restera en caisse et c'est alors
une régie honnête- qui, tout de suite, s'im-
posera.
.Si les volés n'ont pas le courage de sedéfendre contre le voleur, c'est qu'il leur

plaît d'être volés. A quoi bon, dans ce
cas, perdre notre temps et notre peine à
défendre une foule moutonnière qui seréjouit d'être tondue à pleines cisailles ?
Ce serait- une duperie. -

A..M. MÂUREL.
-a>»

Lesde la Compagnie de

l'Est et les Charpentiers en fer

Les camarades du groupé de Paris-Est, réu-
nis en assemblée générale le 25 dernier, sal-
le de l'Egalitaire, après avoir pris connais-
sance d'une letttre de la Chambre syndicale
des charpentiers en fer, protestent avec la
dernière énergie contre l'emploi que fait la
Compagnie de l'Est du personnel poseur de
la voie, les obligeant à remplacer des cama-
rades- charpentiers en fer en grève pour le
lancement d'un pont à Est-Ceinture

Convoquent les poseurs et invitent les grou-
pes de P.antin et de. Noisy-le-Sec de prendre à

l'avance leurs dispositions et de refuser d'ef-
fectuer les travaux en dehors de ceux queleur impose leur service à la Compagnie, nedevant favoriser l'entreprise de M. Moisan audétriment de sintérêts de la classe ouvrière
organisée. Le secrétaire E. Leveau.
Une'lettre aux charpentiers en fer én grève

En lisant l'Humanité du mercredi 29 sep-tembre, vous me permettrez de m'être étonné
de l'ordre du jour que vous avez si- incons-
ciemment voté, 'intéressant le personnel deschemina de fer.

En. effet, que dit cet ordre du jour « Vo-tent un blâme énergique aux poseurs de la
voie des chemins de fer pour avoir fait œu-
vre de jaunisse, en remplaçant au nombre
de 150 les camarades grévistes pour le lan-
cement du pont de l'Est ».Mais, camarades, vous êtes. en complèteerreur;.les poseurs de. la- voie ont effectué
le travail de la Compagnie et vous ne pou-
vez de ce fait leur faire grief Ûu'ont-ils
fait ? Coupei- la voie en enlevant 240 rails de
16 mètres pour le lancement du pont, lès re-plaçant ensuite pour rétablir la circulation
ils n'onT donc de ce fait qu'exécuté les or-
dres de la.Compagnie et n'ont nullement
collaboré au lancement du pont. Mais qui
donc a pris part au lancement de ce pont
1° Les charpentiers en bois en établissant l'é-chafaudage, le chemin de roulement, mis enpl.ace treuils et chaînes sous la direction dela maison Moisan A quelle maison apparte-naient-ils, je l'ignore, mais sûrement pas àla Compagnie de l'Est.

2° Les' ouvriers du service métallique ap-partenant à la Compagnie de l'Est, qui ontmanœuvré sous les ordres des ingénieurs dela maison Moisan. comme leurs camaradescharpentiers.
A ces deux catégories qui certainement nesont pas des syndiqués, avec vous nous leuradressons un blâme énergique.
Dans l'espoir que vous voudrez bien recti-fier votre ordre du jour devant la protestation des camarades d^ la voie qui eux, sontttous des syndiques et qui ne se seraient pasprêtés- à cette manœuvre,
Recevez, camarades, mon salut fraternelsyndicaliste. Le secrétairedu groupe Paris-

Est E. Le-veau-.

Dans la Maçonnerle-Pferre

M. Vsilemln préfend vouloir l'apaisement.
Qu'on en jugei

Par une circulaire en date du 29 septembre,
adressée à tous les membres du groupe des'Chambres syndicales du bâtiment de la ruede Lutèoe, M. Villemin, président du dit.
grôup-e,--enjoint à ses membres ou leurs re-présentants, de requérir les agents pour ar-rêter les a perturbateurs de chantier » venantdu dehors ou du dedans de signaler les
noms des maîtres compagnons et patrons de
ces chantiers, do prendre'les matricules des'
.agents qui n'obtempéreront pas à la moindreréquisition, bref, M. Villemin veut rattraper
son renom de briseur de grève, il a pourcela l'appui de M. Lépine, qui a envoyé unecirculaire à ses commissaires, leur ordonnant
de sévir avec rigueur. Dans leur zèle, lesagents, sur un signe, pénètrent sur les chan-tiers et arrêtent nos camarades un peu aupetit bonheur, c'est ainsi qu'au chantier Roi-
lin, 35, rue Faidherbe, deux maçons ont étéemmenés au commissariat parce que, respec-tant la coutume, ils avaient été à la place
de- grève chercher deux aides sans l'ordre dupatron. Inutile de dire que'le patron n'a pas

Au début de la vie, les'plus fiers coura-
ges ne sont pas exempts d'abattement

Ce coup avait envoyé tout d'abord Lu-
cien au fond de l'eau mais il frappa du
pied et revint à la surface, en se" jurant
de dominer ce monde. Comme le taureau
piqué de'mille flèches, il sejeleva furieux,
et allait obéir à la voix de Louise en dé-
clamant Saint Jean dans Pathmos mais
la plupart des- tables de jeu avaient attiré
leurs joueurs qui retombaient dans l'or'
nière de leurs habitudes en y trouvant unplaisir que. la poésie ne leur avait pas don-
né.

Puis la vengeance de tant d'amours-pro-
pres irrités n'eût pas été complète sans le
dédain négatif que l'on témoigna pour la
poésie indigène, en désertant Lucien et.
Mme de Bargeton.. Chacun parut préoc-
cupé celui-ci alla causer d'un chemin»
cantonal avec le préfet, celle-là parla de'
varier les plaisirs de la soirée en faisant
un peu de musique.

La haute société d'Angoulême, se sen-tant mauvais juge en fait de poésie, était
surtout curieuse de connaître l'opinion des
Rastignac, des Fimentel sur Lucien, et
plusieurs personnes allèrent autour d'eux.
La haute influence que ces deux familles
exerçaient dans le département était tou-
jours reconnue dans les grandes circons-
tances chacun les jalousait et les cour-iisait, car tout le monde, prévoyait avoir
besoin de leur protection.

Comment trouvez-vous notre poète et
sa poésie ? dit Jacques à la marquise chez
laquelle il Chassait. • • .Mais pour des vers de province, dit-
elle en souriant, ils ne sont pas mal d'ail-
leurs; un si beau poète ne peut rien faire
mal.

Chacun tftravà l'arrêt adorable, il l'alla
répéter en y mettant plus de méchanceté

(jUeiajûaarquise;niy-cn voulait mettre..

voulu les régler et que force leur est pour
toucher leur dû, d'attendre les lenteurs de
la <t justice >

Il. »Au chantier de M; Luquet, rue de Turenne,
un camarade, sur la dénonciation .d'un re-nard menuisier, fut arrêté et conduit au
poste de police de la rue de Bretagne mal-
gré les témoignages des camarades du chan-
tier, y compris, paraît-i] celui du patron,
contre celui, unique, du renard en question,
une protestation verbale de la 'Chambre syn-
dicale de la Maçonnerie, de la Pierre et par-ties similaires,- mal accueillie par le commis-
saire de police, docile interprétateur des or-dres reçus, cela n'a pas empêché notre ca-marade de descendre au dépôt.

Si c'est là l'apaisement aùe cherche M.
ViMemin et ses confrères, ils se trompentétrangement et les camarades avertis sau-ront le montrer sur les chantiers aux mou-chards de tout acabit.

La Poudre hurle

AU BOUOHET LA POUDRE B
FAIT CSNQ VISTIIVÎSS

Un accident excessivementgrave vient de
se produire à la poudrerie, du Bouchet.

Des hommes de la deuxième compagnie
d'artificiers, les ouvriers Lamy, Seaàivil-
liens, Courtois et Palâtre, étaient occupés
dans le bâtiment n° 37, où se fabrique la
poudre sans fumée, à mettre de la poudre
en sac sous la surveillance du maîtrenou-
drier Auguste Villemain. Tout à coup, le
dangereux produit s'enflamma, provoquant
une violente explosion.

Quand lé premier moment de stupeur 'fut
paisse, le désastre apparut dans toute sonhorreur. Le bâtiment était éventré de tou-
tes parts le toit était en miettes. Par l'unie
des portes arrachées de l'atelier, le maî-tre poudrier Villemain avait été projeté à
une assez grande distance..Le malheureux
respirait encore, mais son corps était cou-vert' d'atroces brûlures. Un peu plus loin,
on découvrit le cadavre de Lamy, mutilé,
carbonisé.,'-méconnaissable. A ses côtés gi-saient, horriblement brûlés, mais respirant
encore, B-eauvilliers, Courtois et Palâtre.Après avoir reçu Les premiers soins,
Beauyilliers et Palâtre furent transportés
à l'hôpital d'Arpajon Villemâin et Cour-tois furent, sut leur demande, transportés
à'ieur domicile.

Pour être renseigné sur les motifs de Tagrave des Marchands de bois qui, à l'heure
actuelle ont boycotté 1.317 coupes domanialas
en protestation contre l'article '66 du cahierdes charges.

Pour connaître. la vie des travailleurs desforêts et juger l'attitude inqualifiable des mar-chands de bois,
IL FAUT LIRE

LES BUCHERONS HORS LA LOI
Par Emile DUMAS

Rédacteur à « l-'Hnmanltê »', délégué à la C." G. T.
En vente "la Librairie de l'Humanité,

16, rue du Croissant, 0 fr. 15; franco 0 fr. 20.w~M~SW~M-~M
L'EîeGtlQDmDDtelpatBâé Bel-Sir

La lutte promet d'être sérieuse dans lé
quartier du Bel-Air.

Nul n'ignore en effet que de l'action qui
s'engage dans ce coin du 12° dépend l'a-
venir politique de toute .la circonscription.

La. convocation précipitée des électeurs,
les démarches et les visites intéressées
discrètement faites, tant en haut lieu qu'à
domicile, par le député provisoire' Lefoyer
et par son accolyte Salmon, de même quela pression administrative, démontrent as-
sez les craintes de nos adversaires.

Là comme ailleurs, aujourd'hui plus quejamais, les partis bourgeois de toutes
nuances et de toutes catégories se refor-
ment et s'apprêtent' à faire bloc contre
l'ennemi -commun le socialisme.

Les camarades du Bel-Air ne s'en plain-
dront pas pour eux comme pour tout le
corps électoral, ils préfèrent les situationsnettes.

Aussi les preuves de dévouement et lesmarques de sympathie ne manquent-elles
pas à notre ami Dubreuilh, dont la can-didature s'affirme chaque lou.r plus popu-laire.

Mercredi -soir, à l'heure où les différents
candidats réactionnaires se réclamant du
parti, dit des honnêtes sens, palabraient
dans leurs assemblées, privées, Dubreuilh,
assisté des citoyens Dejeante, Dubois,
Chausse et Colly, donnait au préau des
écoles de la rue Michel-Bizot sa première
réunion publique.

Cette réunion, dont le succès fut consi-
dérable, prit fin par le vote à l'unanimité
d'un ordre du jour acclamant la candida-
ture socialiste et protestant contre les atro-
cités espagnoles.

C'est là d'un -bon augure que chacun
fasse son devoir et la victoire est certaine.

Ce. soir, Vendredi, à huit heures et de-
mie; au préau d'école, 63, rue du Rendez-
Vous, Réunion publique, sous la présidence
du -camarade Gamard, membre du Parti.

Le citoyen Louis Dubreuilh, candidat,
assisté des citovens Groussier, député de
la Seine, Brunet et.Deslandres, conseillers
municipaux Aubriot, délégué de la Fédé-
ration, développera le programme du
Parti.

t~~<~>~<~? <~s~>x~~<xs><)-o~~><>~xa~o~~$-
Demandez à la Librairie de l'Humanité,

16. rue du Croissant.- Paris
Nouveau Guide Pratique de TQUVRIER

VB.OT5ME D'UN AIDENT DU TKA*
VA 5 L. Edition de 1909 complètement re-
fondue et considérablement augmentés,
l'exemplaire 0,25 (franco 0,30).

Du Chàtelet fut alors requis d'accompa-
gner M. de Bartas, qui massacra le grand
air de Figaro.

Un;e,io|s la -porte ouverte à la musique,
il fallut écouter la romance chevaleresque
faite sous l'empire par Chateaubriand,
-chantée par Châtelet. Puis vinrent les mor-
ceaux à quatre mains exécutés par des pe-
tites filles, et réclamés par Mme du Bros-
sard qui voulait faire briller le talent
de sa chère Camille aux yeux de M. de
Sévsrac..

Mme de Bargeton, blessée du mépris
que chacun marquait à ,son poète, rendit
dédain pour dédain en s'en, allant dans son
boudoir, pendant le temps que l'on fit de
la musique.

Elle fut suivie de l'évêque à qui son
grand vicaire avait expliqué la profonde
ironie de son involontaire épigramme, et
qui voulait la racheter.

..Mlle de..Rastignac, que la poésie avait
séduite, "se coula dans le boudoir à l'insu
de sa mère. En s'asseyant sur son canapé
à matelas piqué où elle entraîna Lucien.
Louise, put, sans être entendue ni vue, lui
dire à l'oreille :' Cher ange, ils ne t'ont
pas compris mais.

Tes -vers so*!t doux, j'aime â, tes répéter.
Lucien, consolé par cette flatterie, oublia

pour un moment ses douleurs.
Il 'n'y "à pas de gloire à bon marché,

lui dit. Mme de Bargeton en lui prenant
la main et en la lui serrant. Souffrez, souf-
frez, mon ami, .vous serez grand, vos dou-
leurs seront le prix de votre immortalité,
Je voudrais bien avoir à supporter les tra-
vaux d'une lutte. Dieu vous garde d'une
vie 'atone et 'sans combats; où les ailes de
l'aigle ne trouvent pas assez d'espace. J'en-
vie vos souffrances, car vous vivez au
moins, vous Vous déploierei. xgg, îârçes,.

l£ yOIip Co- HalliljeiLe buu~cS KaN

DISCOURS DE MM. VE!L ET LAF-
FERRE SUR LA POLITIQUE RAOi-

CALE. CONTRE LA REAC-
TION ESPA.GNOLt.

(De notre envoyé spécial)
Nantes 7 octobre. Ils étaient six cents

délégués à Nancy, huit cents à Dijon ils
sont près de quinze cents à Nantes. N'allez
pas en conclure que le parti radical a dou-
blé ses forces en deux ans, Mais plutôt
comme il suffit, pour être délégué, de pou-
voir, se payer,le voyage r- que le chef-lieu
de la Loire-Inférieure est une grande et
jolie ville au séjour agréable.

Le, théâtre de la Renaissance, qui doit
contenir cette formidable armée, serait
évidemment trop petit si tous les congres-sistes siégeaient il y en a partout, -aux
fauteuils d'orchestre, dans les loges, au
balcon et même au poulailler. Les journa-
listes occupent la place des musiciens et le
bureau, au grand complet, encombre la
scène. Le président, M. Lafferre, entouré
de son état-major MM. Bouffandeau, Bé-
renger, Bonnet, général Godard, y figure
dans le décor fané d'un salon' Louis XIV,
orné, oh anachronisme de drapeaux
tricolores,

Une fais, de plus, on constate le petit
nombre d'élus parlementaires 280 députés
ou sénateurs sont sensés adhérer au parti,
soit 50 de plus que l'an dernier. Or, on
en compte vingt à peine il est vrai qu'en
dehors des habitués des Congrès, comme
MM. Pelletan, Buisson, Ranson,. la qualité
remplace. la quantité, si .j'en juge par la
présence de MM. Bouffandeau et Fêrori.
Cette absence presque générale des élus
nous vaudra probablement la réédition
d'une motion déjà adoptée l'an dernier, à
Dijon, imposant aux parlementaires com-
me une des conditions 'd'adhésion d'être
présents aux séances des Congrès annuels.

Tous les Congrès commencent par des
discours. C'est d'abord M. Veil, président
de la Fédération radicale de la.Loire-Infé-
rieure, en phrases habiles, tout enrendant hommage aux socialistes nantais
et en souhaitant avec eux une entente du-
rable, renouvelle, sans d'ailleurs fournir
une moindre preuve, les sottes accusations
portées contre notre Parti depuis ses ré-
cents succès élecj-oraux.

Lorsque l'orateur aborde le thème anti-cléricalet réclame le monopole de l'ensei-
gnement, et une lutte sans merci contre
l'Eglise, il 'est frénétiquement applaudi
mais combien est plus froidement accueilli
son appel en faveur des réformes sociales.
Quoi qu'en disent certains leaders réformis-
tes et M. Veil, l'esprit radical reste- ferme
sur les questions économiques.

Discours de M. Lafferre
M. Lafferre répond. Il met toute sonh.abileté à ne rien dire en phrases vagueset redondantes, il vanté "la belle unité duparti radical, sa forte organisation, la cor-diale' union dé1 tous les "républicains qui,

malgré leurs divergences d'appréciation
sur les faits et les hommes, restent grou-
pés sous le même drapeau.

Lorsque le congrès jugera, notre politique!
il aura à coeur, continue M. Lafferre, de sesouvenir que les divergences de vues n'ontpas empêché le parti radical d'obtenir desélections triomphales au renouvellement sé:natorial. Si les élections partielles qui en ontété la conséquence ont sur quelques pointsmarqué un échec pour notre parti succombant
sous des coalitions* il serait injuste de ne pasapercevoir les compensations qu'il a obtenues
d autre part. Il est enfin permis d'affirmer
que le pays républicainne se laissera pas du-per plus longtemps par des manœuvres im-morales.

Contre la répression espagnole-
L'assemblée voté ensuite par acclamation

un ordre du jour de sympathie aux répu-
blicains espagnols et aux victimes de laréaction cléricale et militariste en Espa-gne.

Une déclaration
Le Congrès envoie une classique a/dresse

de sympathie aux présidentsd'honneur des
Comités exécutifs il nomme, non san-s'tû--multe, la commissionchargée de la rédac-tion d'une déclaration. Puis il renvoie saséance publique à demain après-midi pourpermettre d'ici-là à seà diverses commis-sions de travailler. .•

.'La tactique "éfëctoraié
Xa Commission du règlement, qui jouera

un rôle important durant le Congrès, s'est
réunie à l'issue de la séance, pour exami-
ner la question de la tactique électorale.
Quelle sera l'attitude des radicaux à l'é-gard des socialistes ?

Leur dédarera-t-on une guerre ouverte ?
Impo&era-t- on le désistement en leur fa-
veur ou sera-oe le maintien des résolutions
de Nancy et de Dijon (désistement pour les
socialistes qui répudieraient l'insurrection
-en-temps de guerre et le sabotage).

Après examen de ces trois solutions, la
Commission a décidé de réclamer le main-
tien de la résolution- des précédents Con-
grès.

La question viendra probablement de-
main après-midi en séance ^lénière.

Maurice Bf'RTRB.
– C^B-» *••.

Les Instituteurs.
; et le Congrès Radical

La Fédération nationale des syndicats
d'instituteurs et d'institutrices publics aadressé au Congrès du parti radical et ra- O

vous espérerez une victoire Votre lutte
sera, glorieuse

Il manque à la France un grand poè-
me sacré, dit l'évêque. Croyez-moi, la gloi-
re et la fortune appartiendront à l'homme
de .talent qui travaillera pour la; religion.11 l'entreprendra, monseigneur, dit
Mme de Bargeton avec emphase. Ne voyez-
vous pas l'idée du poème poindre déjà
comme une flamme dans ses yeux.

Naïs nous traite bien mal, disait Fi-
fine. Que fait-elle donc ?

4 Ne l'entendez-vous pas ? répondit Sta-nislas. Elle est à cheval sur ses grands
mots .qui n'ont ni queue ni tête.

Amélie, Fiflne, Adrien et Fxancis appa-rurent à la porte du boudoir, en accompa-gnant Mme de Rastignac qui venait cher-
cher sa fille pour partir.

Naïs, dirent les deux femmes enchan-
tées de troubler l'aparté du boudoir, vousseriez bien aimble de nous jouer quelque
morceau.

Ma chèje enfant/ répondit Mme de
Bargeton, M. de Rubempré va nous dire
son Saint Jean dans Pathmos, un magni-
fique poème biblique. ''

Biblique répéta Fifine étonnée.-
Amélie et Fifine rentrèrent dans le s-a-lon en y apportant ce mot comme une pâ-

ture à moquerie.
Lucien s'excusa de dire le poème en ob-

jectant son défaut de mémoire. Quand il
reparut, il n'excita plus le moindre inté-
rêt: Chacun causait ou jouait. Le poète
avait été dépouillé de. tous ses rayons, les
propriétaires ne voyaient en lui rien de
bien utile, les gens à prétentions le crai-
gnaient comme un pouvoir hostile' à'leur
ignorance les femmes jalouses de Mme de
Bargeton, la Béatrix .de ce nouveau Dante,
selon le vicaire général, lui jetaient des'
regards froidement dédaigneux.C. .V£jlà dQuc le..japnde I se dit Lucien

dical-Siocîaîlste, qui s'est ouvert hier ¥
Nantes, la communication suivante

Notre secrétaire général, l'institut.eur Nègre,
a été .révoqué depuis bientôt trois ans peutavoir signé, comme notre mandataire, la
« Lettre ouverte à M. Clemenceau ». Notre ca-marado avait été acquitté par le Conseil dé-partemental qui a établi que le fiocument in.criminé n'avait aucun caractère injurieux àl'égard du gouvernement et que d'ailleurs Nè-
gre no pouvait être rendu responsable parcequ'il n'avait agi que comme délégué de sortorganisation. Sa révocation, prononcée danf?
ces conditions par le gouvernement consti-tue un déni de justice. -oa même. temps qu'uneviolation des garanties que les )ô"-isla(/>ursavaient voulu accorder par la- loi de JB36 axainstituteurs.

Le corps des instituteurs tout entier, par la
voie de ses organisations, syndicats et amicales, n'a cessé de protester contre cette injustice et d'en demander m réparation.

Les congrès du Parti radical de 1907 et 1905
se sont associés a cette légitime réclamation
par le vote de motions en faveur de la réin-tégration des teietiormaires révoqués Maisrien n'a ote fait et la grande majorité desparlementaires radicaux, notamment les deuxprésidents dff Comité exécutif, MM. Delhechet Lafferpff, ontvoté et fait campagne contreleset contre les décisM-nscetégard des congres du parti.

On vient de réintégrerdes grévistes postiersaprès quelques mois de révocation alors quernlîUVin,Sf:iV/teurîraM]& malgré de sonConseil de discipline et pour un simple délifd opinion, est encore-sur le navé après trentemois de révocation. Les instituteurs, vivement émus de cet ostracisme, se demandentsi la majorité radicale qui détient le pouvoirse propose de -maintenir le personnel ens^i-gnant sous un réS'imo d'exception qui rap-pelle les plus mauvais jours de l'Empire.
n^'J?&0?ntënHment SruMiî chez les însti-tuteurs et. chez les fonctionnaires en généra}et il s'ensuit une rtésaWecLion profonde à !-gard du parti radical et de la Républi-
que elle-même. Seule une amnistie; votée«immédiatement» et non. la veille desélections, est de nature à enrayer ce mouvementaimiation qui. pourrait avoir aux électionsles plus fâcheuses répercussions pour le part»radicaï, le pa

La. Fédération dès syndicats d'instituteurs
vous demande donc de voter une motion ré-clamant l'amnistieen faveur de tous les fonc-tionnaires révoaués pour fait de syndicalisme?,) flp,°ur.dellt- d'opinion et demande en outreque le congrès donne mandat formel au Co-mité exécutif, du parti de veiller à l'applica-tion de cette décision du congrès.

A PORT-AVIATION
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Juvisy, 7 octobre. (tàè noire envoyé spé-cial). Il est à espérer que les épreuvesinscrites, au programme de la quinzained'aviation auront des concurrents plu:nombreux et surtout plus heureux que ceuxdont nous avons vu aujourd'hui les pé--nibles- essais. •
Et cependant la température fut des plus'favorables. Un ciel clair, avec un soleiltendre, un vent faible qui ne souffla jamaisà plus de. trois mètres à la seconde undécor peut-être un peu restreint mais desplus charmants, tout se frétait à des volsmerveilleux. -
Il n'en fut rien Les spectateurs hoai''

breux qui s'étaient rendus à Port-AviatioH
par la voie ferrée, ou par la route, dès lespremières heures de la matinée, n'ont euque très peu souvent l'occasion d'être in-téresses par une sortie de l'un des hommes
volants inscrits pouf lès deux épreuves dEla journée. Puis il faut bien dire que l'aé-rodrome n'est pas encore installé entière-ment. A l'entrée, les petits kiosques, levestiaire, le bureau dés P. T. T., les « cha-lets » particuliers /né sont même vas àdemi eonstrults: Lians les' tribunes les ou-vriers achevaient de clouer et de couvrit
et c'est parmi le- bruijt des marteaux et' lapoussière échappée des sacs de plâtre quales spectateurs essayaient d'échanger leur=impressions. Dans la matinée," un seulaviateur, Gaubert, pilotant le biplan nu.méro 4, sortit du hangar et fit un tour
de piste a une faible hauteur.

Les autres concurrente dit prix du Con-
seil général de la Seine et de celui offertpar M. P. Quinton ne se décidèrent quevers trois heures du soir à prendre leur
essor. Encore faut-il rectifier ce terme, car
les premiers aéroplanes qui se risquèrent'
sur la piste yera trois heures et demie

&&conb-entèrent-ils de ne pas quitter le soi.
oû ils roulèrent comme, de vulgaires.auto.mobiles. •

Plus particulièrement se distinguèrent
dans cet exercice de « petite promenade »M. Raoul Duval, qui- ne put jamais s'é-leveï, et M.. Ëusson.

M. Gaudart reparut..Un instant, nou3eûmes l'espoir d'assister à un vol réussi.
On vit le biplan 4 s'enlever, mais aprèstrois cents mètres il atterrit et resta en
:panne,:au milieu, de l'aérodrome;

-Un- monoplan piloté -par M. Nau se mit-°à courir des hangars jusqu'au sémaphore,
mais se refusa à quitter le sol, .Fort heureusement, vers cinq heures,
MM. de Lambert et Gobrôn sauvèrent iasituation, ils exécutèrent fous deux de fort
beaux vols. M. Gobron reste dans l'air à
une hauteur de vingt mètres, de 5 h.' 2 àà
5 h. 10, couvrant trois tours de l'aéro-
drome pendant que M. de Lambert vole
huit tours à une hauteur de dix mètres
en 17 minutes 41 secondeset 2 cinquièmes.

Tels furent les -débuts de la « Grands
quinzaine ». Espérons comme nous la
disons déjà plus haut que les autres
jours seront plus et mieux remplis que nel'a été celui de l'ouverture. Raymond
FIGEAC.

en descendant à l'Houmeau par les ram-pes de Beaulieu, car il est des instantsdans la vie où l'on aime à prendre le pluslong, afin d'entretenir par la marche tamouvement d'idées où l'on se trouve/et aucourant desquelles on veut se livrer.-
Loin de le décourager, la rage de l'ambi-tieux repoussé donnait à Lucien de nou-,'velles forces.
Comme tous les gens emmenés par leuiinstinct dans une sphère élevée où ils ar-rivent avant de'pouvoir s'y soutenir, il'se

promettait de tout sacrifier pour demeurer
dans la haute société., Chemin, faisant, ilôtàit îiti à un les traits envenimés qu'ilavait reçus, il se parlait tout haut à' lui-
même, il gourmandait les niais à -f1 i|
avait eu affaire il trouvait des réponses
fines aux sottes demandes qu'on lui avaitfaites, et se désespérait d'avoir ainsi del'esprit après coup.En arrivant sur la route' de Bordeaux
qui serpente au bas de la montagne et cô-
toie les rives de la Charente, il crut voir,
au clair de la lune, Eve et David assis sur
une solive au bord de la rivière, près d'une

fabrique, et descendit vers eux par un sen.tier.
Pendant que Lucien courait à sa torture

chez Mme de Bargeton, sa soeur avait pris
une robe de percaline rosé. à mille raies
son chapeau de paille cousue, un-, petit
châle de soie mise simple qui faisait croi-
re qu'elle était parée, comme il arrive à
toutes les personnes chez lesquelles une
-grandeur naturelle rehausse les moindres
accessoires. Aussi, quand elle quittait soncostume d'ouvrière, intimidait-elle prodi-.
gieusement David. Quoique l'imprimeur, se
fût résolu à parler de lui-même, il ne trou-:
va plus rien à dire quand il donna le bras
à la. -Jbf lie. £>'ê pour (traverser1 l'Houmeau^, ••' •• -V •PL*M«^_ÏJ



SORTES ET flOTOhEES

Le Soafjaif..i~ei'So~b~lf
Par Marcel FEDANCY

Lorsque Vïnâ Çunthra eut, dans le
torps d'un chat, terminé sa dix-neu-
iVième existence, Brahma l'appela de-,
tvant son trône de lumière

Avant d'être jugé, lui dit-il, selon
*ta foi et tes oeuvres, tu dois, comme tu

.j'ie sais, vivre encore une existence sur
ilà Terre, non plus cette fois dans le
corps d'un chat, mais dans le corps
'd'uri" homme. Tu .fus jadis un des prê-
jtresde mon temple, et avant que de de-

venir crocodile tu fus un pauvre ÏBen-
'diant dis-moi un peu ce que. tu vis
parmi les" hommes et quelle impression
Jls.t'on faite. ?.. .•

Maître du monde» répondit Vinâ,
le ne fus jamais si heureux que dans
ma treizième vie, alors que j'étais singe
d'une de ces belles forêts des bords du

;Gan'ge j'avais presqite l'intelligence
"d'un homme, mais je n'avais pas les dé-

lâuts:' des hommes. Les hommes, Sou-
iverain Maître des choses, sont l'oeuvre
:de tes mains dans laquelle tu dois le

> moins1" te réjouir: ils sont égoïstes, et
par, conséquent lâches, ambitieux, hy-

• pperites. L'homme n'aime que lui, nepense qu'à lui, et il est répugnant à
canso ae son moi. yiianau te prie, seslèvres prononcent ton nom et son cœur

,-ne te connaît pas. Au lieu de chanter
,-ton règne", ta puissance et ta gloire dans
itous les siècles, il te demande les biens
de; la terre, richesse, santé, longue vie.
Dans ton sublime avatar sur la terre,
lorsque tu prononças la radieuse pa-
role « Paix sur terre, bienveillance
entre les hommes », tu pensais indi-
;quer au monde le chemin du bonheur.vrai, là. route de ton divin royaume et
de ton céleste repos. Regarde cepen-."dant TOccident s'allier à l'Orient con-tre le Nord et le Midi, regarde, les co-.fhortes ;qui s'organisent, les armes quel'on apprête. Regarde la lutte des na-tions contre les nations, des villes con-tre les villes, des partis contre les par-
ais, des individus contre les individus.
.'Partout la'bataille acharnée, impie, dé-loyale: Tu as dit aussi dans ta sa-:
gesse « Aimez votre prochain » et

a Riches, donnez aux pauvres » écoute
pourtant monter jusques à toi là cla-
meur de ceux qui souffrent meurtris,
écrasés, mourants ils supplient, ceshommes vaincus par d'autres hommes
mais les vainqueurs sont sourds et leur
cœur est d'acier les uns ont tout, les
autres n'ont rien, et ceux qui ont' tout
.veulent avoir plus encore. « Soyez doux
et humbles de cœur- »,, as-tu dit,aux
hommes vois pourtant combien ils
sont durs et pleins d'orgueil. Tes tem-
ples sont délaissés, l'impiété grandit
le Veau d'or est debout', la morale n'est
plus. Souverain Maître des choses, je
te le .dis en vérité- les hommes sont

mauvais, et tristes à voir.
:1:vma se tut, et Brahma laissa 'tomber

ces- paroles •-Les hommes sont mauvais, tes..ëuxvont vu juste, Vinâ, mais il en estpourtant parmi eux qui pratiquent la
v vertu,, .et à cause 4'tme -bonne action je
pardonne cent mauvaises actions je

••'guis le dieu bon et clément. Durant les
deux existences humaines que tu as Vé-
cues, tu as péché, péché. ^souvent, mais.
dans chacune, tu fis une action qui ra-
cheta tes fautes. Alors que tu étais prê-
'tre de mon nom, tu rencontras un jour
sur le chemin une petite fille qui avait
la lèpre la petite'pleurait parce qu'on
venait' de'l'abandonner et qu'elle ne sa-vait où aller ému sincèrement et sa-chant 'qu'elle avait' la lèpre, tu t'appro-
chas..d'elle, tu l'embrassas et la condui-
sis par la main tu devins lépreux et
tu mourus misérable. Dans ta seconde
vie, alors que tu étais un'pauvre men-diant, souffrant de faim et de maladie,

EN ALLEMAGNE

Socialistes et 'ÏÀbérauz

.-• Une iettre-de Betseï.
Berlin,, 7 octobre.Les journaux repro-

duisent une lettre du citoyen Bebelj en ré-
ponse à une lettre ouverte du député li-
béral Conrad Haussmann, dans laquelle
celui-ci critiquait la méthode suivie par
les socialistes et leur demandait de favo-
riser le mouvement révisionnis-te.

M. Bebel, dans sa lettre, constate que. les
divergences des points de vue socialistes
et libéraux forment un fossé infranchissa-
ble. Le tléveloppemënt que la social-démo-
cratie allemande" et le libéralisme ont. suivi
depuis près de cinquante ans les a dé plus
en plus éloignés l'un .de.l'a-utre..

Nous restons1donc adversaires, conclut.
Bebel, ce qui. n'empêchera pas, les socia-
listes, qui marchent par étapes, d'aider
tout progrès, car tout, progrès les. rappro-
çlie du but, 'et en conséquence de 'continuer
à soutenir vivement toute demande sincè-
xenienj: .libérale que- les "représentants de la
bourgeoisie adresseront à l'Etat..

Le Taçi'eblatt, radical, voit dans cette let-
tre' la preuve que Bebel admet dans la pra-tique l'acheminement.vers la collaboration
entre' les partis bourgeois et les socialistes.

La, Gazette de Voss l'interprète au con-traire comme un refus auquel il fallait, s'at-
fjadre. [î-lavas). '"'•

I Le Trenteiiaire de. la Triplice

'.Rome,octobre. La Tribuna, seul'tes journaux italiens, 'célèbre le trentième
anniversaire de la Triplicé.

J.,a Tribuna reconnaît la nécessité de mo-difier et de mieux préciser les clauses de
cette1 alliance: afin de lui donner une im-
r'porcance actuelle et future. •

L'Aviation en Allemagne

Leurs dirigeables
Coîi'ei'c, t octobre Le ballon Te Pai-

sevel est paiti un peu après 7 heuies du
matin de Francfort pour faire une course
de eu tance avec Coblence pour but. Il a
voyp^e a\pc une vitesse de 70 kilomètres,
it une alutudo de. 200 metçes ejt en lan-

lu -reçus un jour d'un riche marchand
une, petite pièce de monnaie joyeux
dans ton malheur, tu t'en allais pouracheter du pain, quand tu rencontrasune femme misérable comme toi, suivie
do deux petits enfants et qui allaitait
un troisième tu lui donnas ta pièce de
monnaie et tu souffris la faim un jour
et plus. A cause de ces deux bonnes
actions, je t'ai pardonné tes péchés et
voici je veux aussi que tu sois heureux
dans la troisième existence humaine
que tu dois vivre. Parle donc, mon fils,
pour être heureux et juste, que désires-
tu devenir sur la Terre où je vais te
renvoyer ? •Seigneur, répondit Vinâ Çunthra,
donne-moi d'être ua imbécile.

Marcel 'FEDANGY

Grâce à la Méthode de M. Emile AMET,« COMMENT ON APPREND A PARLER ENPUBLIC.» 16* mille, chacun peut apprendrea parler en public. A tous ceux qui la possè-dent, elle a ..procuré les plus hautes jouissan-
ces intellectuelles qu'il- soit possible à unhomme d'ambitionner. La lettre ci-après édi-

liera nos lecteurs « Monsieur, chaque soir,
je lis votre méthode. Pendant mon sommeilil se fait .une sûrtë de .travail cérébral. Les,'mots se heurtent,. Les phrases, lues et relues
en engendrent de nouvelles. Le matin l'esprit
est très dispos et je prépare mes discours avecfacilité. » La Méthode apprend en outre àrédiger- un rapport, un sujet quelconque.
Elle rend V esprit très souple. JOUVE, édi«410 fr. franco).

L 'Exploit lâtioû des

Livreurs de. Ont ê

Il n'existe certainement pas de "corpora-
tion où les travailleurs soient exploités avecautant de cynisme que, dans celle des livreursde café.En lisant le contrat que l'on oblige chaquelivreur à signer, s'il veut être embauché,
on peut se rendre compte des conditions ar--biiraires, .iniques et .uniques en leur genrequi leur sont imposées.

Lorsque le chômeur sollicite dans certainesmaisons de la place un emploi de livreurle patron- prend des renseignements depuis
sa sortie de l'école. Cela. ne sufiit pas il;raui encore apporter le jour .de là rentrée''
une somme de 200 francs à titre -de garantie,pour pouvoir commencer à travailler Le con-I,trat admet en outre que la somme ne sera'rendue que. deux .mois après le départ dela maison.

A ce: sujet, il est bonde remarquerque l'eslivreurs rendent leur recette tous les soirsil ny a donc aucune raison, plausible pourque le' patron se garantisse par lé caution-nement deux mois après la.sortie du livreur_Xes 200 francs restent -deux mois, plus lesjw francs de celui qui remplaco; cela fait'*u' francs, et comme certaines maisons ont.lusqua 400 succursales dans lesquelles centlivreurs quittent la maison tous les moisIon peut se rendre compte du j^li bénéficeréalise, ptisque cela fait 80.000 francs qui'produisent dans la même maison, et quiappartiennent u. des hommes qui n'y travail-lent plus, mais qui souvent sont dans leSesom. i
Dans la plus importante maison, le salaireest de 35 francs par semaine. seulement leslivreurs ne les touchent pas, car ils ont àrpayer la livrée en laissant de 1 fr. 25 à'

1 |r..5Q par semaiiie.. Bien, plus,, les .-petites"
voitures appartiennent aux patrons et, pour'diminuer les frais généraux, ils n'ont pasde. remise. 'Les livreurs sont donc encoreobligés .de. payer le remisage oudeles lais-
ser, comme beaucoup font, chez un mar-enand de A'ins. en y prenant un verre matin"et soir.Cette dépense se cliiffre hebdoma-dairement par"2'fr. 40 au minimum oui, ajou-
.tes, aux dépenses., précédentes, réduisent :lesalaire à 31 fr. 35. Il faut encore faire partiede la « Mutuelle » dont le patron est le pré-sident coût,' 3 francs par mois.

Ma§asiii da Bros dos Goopépatîyes ie Frange

208»; Rue Ssint=Maur. Paris $WY?\pf> Téïêphones 445=2?

Nous avisons les Coopérative^ de consommation que nous livrons des mainte-nant les premières commandes reçues de; Vin de Bergerac.'
"BLANC:OpUX DIT =.«

'MACAD4M
»

La ëonsommation de ces vins bourrus doit être faite dans un court délai. Nousconseillons aux administrateurs dès Sociétés d'adresser de suite les commandes à
l'Entrepôt du M.D. G., .7^ rue de l'Entrepôt (Magasins Généraux), à Charenton.
Téléphone 941-4G.

'MBMSA.z
a"il lî~E~U'R'El

géant toujours le Rhin.: Il est arrivé dès
9 h. 40 à Coblence où il. p.' était pas du
tout attendu.

Berlin, 7 octobre. Le Parseval, qui
était arrivé à Coblence ce matin à 9 h. 40
et qui, l'atterrissage étant' prévu pour midi,
avait dû faire: deux fois le tour de la ville,
a atterri à Coblence à 11. heures.

A midi 30, le dirigeable est 'reparti pourFrancfort où il est arrivé à 2 h. 45.
L'atterrissage a eu lie sans incident.

Nos aviateurs
Francfort, .7 octobre. Rougier a exé-

cuté aujourd'hui deux vols de 3 minutes-40
et de' 6 minutes de durée à une hauteur
de 100 à 150 mètres. Les essais qu'a faits
Latham pour voler ont échoué.

•"Au Màrtfç.• v.

Madrid, 6 octobre. La. C-orresponâeii-
cia Militar considère que, contrairement à.
l'opinion de l'envoyé spécial de la Epoca,
l'objectif de la campagne du-Maroc n'est
pas complètement atteint, que les troupes
continueront à prendre l'offensive, en un
mot que la partie militaire de la campa-
gne n'est pas terminée, car celle-ci, ajoute
la 'Correspondencia, doit prendre fin sur
une victoire positive. >'

On t'éfjat à. la QhamfeJ'e des Communes
_Londt£s, 7 octobre. Un député, M. Dil-lon, demande si le gouvernement britanni-

que a >c[onn.é des assurances quelconques,
au gouvernement espagnol au sujet de
l'extensioni des opérations militaires au Ma-
roc si le gouvernement -espagnol a en vue
d'occuper Tetuan, et de s'avancer en ter-
ritoine marocain. et si le gouvernement
anglais a été sondé ce sujet par le ca-
binet de Madrid.

M. Mac Kinnon Wood, sous-secrétàire
d'Etat aux affaires étrangères, répond né-
gativement à toutes les questions.

M. Dillon demande encore si, avant que
le gouvernement britannique s'engage vis-
à-vis'de l'Espagne permettre toute exten-
sion de la campagne du Maroc, le Parle-
ment anglais n'en sera pas avisé.

Le sous-secrétaire d'Etat répond qu'il n'a
pas connaissance que le gouvernementes-
pagnol ait de telles intentions ni envisage
rien de contraire aux ^stipulations, des trai-
tés ou aux intérêts britanniques.

La campagne interrompue
MàdndiZ;§$t($>rs._«– Mt feuriai, fti, spr--

Pptov satisfaire aux besoins de la clien-
tèle et -la servir promptement, les livreurs
reçoivent de la marchandise en supplément.
Si elle n'est pas laissée aux clients, elle nepeut pas être rentrée, et elle, reste dans la
voiture jusque ce qu'elle s'abîme. Alors, lepatron la laisse pour compte au livreur, qui
n'a plus qu'à payer.Pour livrer le café, il faut monter ls«
étapes. La voiture reste forcément en bas
si tlle; est volée,, le livreur est responsable,
le cautionnement est là .et le patron se payelui-môme.

Pour se défendre, les livreurs de café vien-
nent de constituer une section syndicale adhé-rente au Syndicat des garçons de magasin-li
vreurs, cochers-livreurs, à la Bourse du Tra-
vail. Jusque-là., toute tentative de la sorteavait avorté, les patrons avaient réussi àfaire sombrer le syndicat au bout de quel-
ques jours d'existence, soit en nommant lesmembres importants du syndicat à un 'autre
poste, soit en les renvoyant. Cette fois, '1
n'en sera pas de même, car c'est avec lesyndicat tout entier que les patrons auronta compter, et nous espérons bien que tousles livreurs de café,, quelles que soient leursconditions de. travail, viendront se joindre àleurs camarades pour mener ensemble la lutte
contre leurs exploiteurs. F. R.

-Adresser toute la eorresponàace et les adhé-sions au camarade Tabard, bureau 4, au3" étage, Bourse du Travail, Paris.

lu Mme l'Iéroniïitip

Le succès du Salon de l'Aéronautique s'ac-centue chaque jour. Hier, M. Millerand, mi-nistre -es Travaux publics, est venu en. pe-
m apparat faire sa visite, il s'est arrêté lon-guement au stand Darracq pour admirer lemoteur que cette maison a fait établir spé--mlemént-pour~~Sa.ntos-Dumont.On sait quecette petite merveille mécanique qui ne pèseque. 43 kilos pour une force de 32 chevaux, aété offerte gracieusement à l'aviateur brési-lien qui ne pouvait trouver un moteur capa-We d'actionner-sa « Demoiselle »;
Aussi la conduite de M.Santos-Dumont quile lendemain de ses succès de Buc et deaamt-Cvr est allé ailleurs porter un modèle

dont les brevets avaient été pris par le cons-tructeur du moteur, est-elle sévèrement ap-préciée et tout le monde se réjouit du résul-tat obtenu avant-hier au tribunal des référésqui donne tort à l'aviateur,
A propos de la construction des aéroplanes,quand on examine les différents aéroplanes

au Salon, on se rend compte qu'ils se rap-prochent tous' du biplan cellulaire et du mo-noplan, qui semblent actuellement être lesdeux types de l'école française.
Il semble, cependant que toutes les idéespuissent se donner librement carrière dansi. établissement des surfaces sustentatrices.II suffit, pour que les inventeurs de nou-velles tonnes puissent effectuer leurs pre-miers vols, qu'ils aient à leur disposition desappareils très légers et offrant le maximumde résistance. Les ateliers les mieux outillés

pour cette fabrication sont ceux de la Socié-té de Construction d'Appareils aériens, 39"I'\ n. Tiuo uu jQuib, a ijBvaiiois. votes ae l'outillagele plus perfectionné, dirigés par l'ingénieurqui.trava-ia lon-temps, aux côtés du précur-
seur Ader, ils sont en mesure d'établir tousniodeles d'aéro- anes à des conditions excep-tionri8iies et; grâce à leurs procédés spéciauxpour le travail du bois entoilé, de leur don-ner cette rôîraste légèreté qui- doit leur per-mettre de- quitter le sol dès les premiers es-S3.Ï5.L,

;;.:.-. h. k.leynhofp.

.~mmM'pnsREp~m'
C'est incontestablement l'arthritisme puis-que-des s.atistiques récentes ont établi qu'enFrance plus de 35.0/0 de la-population souffredes.diverses manifestations de l'arthritisme

rhumatismes, goutte, gravelle, maladies du
foie, migraines, etc. Toutes les maladies ar-thritiques doivent être soignées par un traite-
ment de. régime. Le seul véritable traitementanti-arthritique est le Sel de Vittel. La boîte
pour 20 jo'#3 est envoyée contre mandat de
3 fr. 15 adressé à M. J. Boillot, 9, rue Saint-
Paul, Paris.- *a>-&0- . '
Pe.tite- .Correspondance

T. 153. Informations sur capitaine du
153a, à-Toul, tr'op. imprécises et personnelles.

tant du conseil.tenu. au. palais,- a déclaré
qu'il supposait que le général Marina at-
tendrait l'arrivée de renforts pour repren-dre ses opérations, si entre temps les Mau-
res ne se livrent à aucune attaque.

En ce qui .concerne^les bruits qui ont cou-
ru relativement à la cessation de la cam-
pagne, les ministres ont déclaré qu'ils nesavaient rien.

Le ministre des finances a renouvelé l'as-
surance que le Trésor dispose des fonds né-
cessaires pour faire face aux frais de la
campagne.

Arrestation du lieutenant Lair

ITÈente vainement de se susoSciar
Brive, 7 octobre. La commissaire de

police de Brive, secondé par les inspec-
teurs de la 6e brigade de police mobile de
Limoges, actuellement en déplacement à
Brive, a arrêté le lieutenant Làir au mo-
ment, où -ce- dernier passait devant l'octroi.

Conduit dans le couloir d'un hôtel, le
lieutenant L'air 'fit le geste de ch&rcher unrevolver .dans sa poche -our se suicider,
mais u.h inspecteur de police put, après
une courte lutte avec lui le maîtriser et
l'empêcher .de mettre son projet à exécu-
tion. '•

Le lieutenant Lair a été écroué'au par-quet de Brive.
ll'ri'a jamais quitté la France

A son arrivée au commissariat de po-lice,ai'ancien commandant en second de la
Claym-ore fut interrogé par le sous-préfef
de Brivè, qui avait 'été prévenu de la cap-ture de l'officier déserteur.

Il résulte des réponses de,ce dernier qu'il
n'aurait pas quitté la France et qu'il serait
dans la région depuis quelques jours. Il
venait d'Aurrllac.

Le sous-préfet a avisé immédiatement la
direction des recherches de la Sûreté gé^
nérale de l'arrestation de M. Lair.

-Le FïOGès Lêgitimus.

Pointe-à-Pitre, 7 octobre. Légitimus aété cité devant le tribunal correctionnel
de Pointe-à-Pitre pour le 15,octofirê4 il ysera examine: une question de fraude élec-torale.
,11 sera assisté pax Mi Gerville-Réache.-.t (liava~

La VieSociale
A la C. G. T

Aujourd'hui vendredi, à 9 heures du soir.,
réunion du Comité Confédéral, les: deux sec-tions réunies, 33, rue Grange-aux-%lles.

Ordre du jour Les meetings et "f agitation
pour les camarades d'Espagne Désignation
des orateurs.

Mardi, au même endroit et à la même
heure, réunion de la, section des Fédérations.

LES TRAVAILLEURS DE
°

L'INDUSTRIE DU BATIMENT

Réunion du Comité fédéral, aujourd'hui
vendredi, à 9 heuresprécises du soir, au siège
social, Maison des Fédérations, 33, rueGrange-aux-Belles.

FEDERATION DE L'ALIMENTATION

Réunion du Comité fédéral, à 9 heures idu
soir, salle des commissions premier étage,Bourse du Travail.

Ordre du jour Compte rendu financier
Renouvellement du bureau.

Vu l'importance de cette réunion, tous lesdélégués sont priés de ne pas manquer d'yassister. '
LES LÏM0MADÏER8-KE3TAIJRATE5JRS

ET.ASSIMSI.ES DE LA SEINE

Malgré toutes les promesses de 1907, les
abus scandaleux se poursuivent dans notrecorporation.

Comme avant, nous sommes toujours as-treints à payer pour travailler.
Le repos hebdomadaire, déjà saboté, subit

actuellement l'assaut du patronat.
Les journées de 16 à 20 heures font de nous

des loques humaines.
•. ius récemment, la juridiction -prud'homaledont nous nous sommes illusionnés, vientd'être tournée au profit de nos exploiteurs 1
Consentirez-vous'pluslongtemps à être l'ins-trument d'un patronat rapace ?Il ne le faut pas.La chambra syndicale ouvrière entreprendune nouvelle campagne d'agitation pour ces-ser ces <abus, et vous, invite à venir nombreux

au grand meeting1 qui se tiendra aujourd'hui
vendredi, de 10 heures du soir à 2 heures dumatin, fraude salle, Bourse du Travail 3
rue du Chiteau-d'Eau.

Ordre du jour Suppression- des frais Unsalaire fixe Le repos hebdomadaire inté-gral La limitation des heures de travail •L'application des lois sur -^ygiène Le béné-nce de la juridiction prud'homale sous d'au-tres formes.

GHAMBRE SYMD8OALE
»e§ eaeHERs ET CHAUFFEURS

Aux cochers, de Levallois
Tous les ans, à la même époque, les loueurs

de Levallois- vous obligent à payer la sur-taxe ou la moyenne.
L'année dernière, ils se sont montrés parti-culièrement exigeants.
L'exploitation que vous avez subie, vous lasubirez encore si nous ne prenons pas des

mesures pour, mettre un terme aux exigences
de vos loueurs.

Afin d'examiner les mesures à prendre vo-tre chambre syndicale organise .une réunion
générale qui aura lieu aujourd'hui vendredi-
a 9 heures du soir, salle Boisset 47, rue deCourcelies à Levallois- Perret. c
"Camarades cochersde Levallois vous êtes

obligés de travailler au moins 18 heures parjour pour pouvoir, rapporter la moyenne quevos loueurs exigent ^-e vous.
Voulez-vous obliger vos loueurs à êtremoins. exigeants î
Voulez-vous que les camarades cochers quitravaillent dans les compagnies parisiennes

ne puissent plus vous qualifier de
a sibven-neurs »?2 J

Voulez-vous, en. un- mot, être des travail--leurs comme les autres ?7
Si vous le voulez, vous assisterez en masseà cette réunion.
Ordre 'du jour La suppression de lamoyenne et de, la surtaxe.

~~s~s
is3^0£
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LES POSEURS DE MENUISERIE wL'entêtement de nos patrons à ne pas ré-pondre à nos revendications forme le dignependant à- l'entêtement que mettent nos ca-marades poseurs à ne pas .rentrer avant d'a-voir obtenu satisfaction. Le journal La Ré-forme ^u Bâtiment publie aujourd'hui unelettre d'un propriétaire d'un bâtiment enconstruction qui se plaint de, la lenteur des

Le Meeting des Epiciers

C'est "devant plus de 1.500 commis épi-
ciers.que s'est tenu, le meeting organisé
par la chambre syndicale des Epiciers de
la Seine. ' '

L'ordre du jour suivant a été adopté à
l'unanimité, après les discours de Suttel,
Laval, Dr Musy et plusieurs autres cama-
rades.

Les employés de l'Epicerie réunis le 7 oc-
tobre, e-rande salle de la Bourse du Travail,
pour connaître les réponses patronales- aux'
questionnaires adressés à tous les patrons
épiciers de la Seine

Après avoir entendu le docteur Musy dans
sa conférence scientifique et l'exposé'des con-
séquences néfastes qu'entraînent le couchage
et la nourriture chez le patron

Après avoir pris connaissance des répon-
ses que nombre de maisons et des plus im-
portantes ont faites; acceptant les revendica-
tions formulées mais en présence aussi du
mauvais vouloir du plus grand nombre de
patrons "et surtout de l'arrogance des repré-
sentants officiels des syndicats patronaux

Donnent' mandat à leur syndicat de conti-
nuer la-campagne actuelle, et sftngagent par
tous les moyens, à arracher une bonne fois
pour toutes à leurs exploiteurs les revendi-
cations si justes que leur appétit et leur au-toritarisme se refuseront d'accorder.

Les Peintres de Marseille

Marseille, 7 octobre. Le délai de trois
jours, prévu par la loi de décembre 1892
sur l'arbitrage étant expiré, et les entre-
preneurs de peinture n'ayant pas fait par-venir leur adhésion au juge de paix, les
ouvriers peintres, en grève, ont envoyé unedélégation au préfet," le priant de vouloir
bien rechercher un terrain d'entente.

Au cours d'une réunion tenue à la Bour-
se du travail, les grévistes ont adopté un.vote de protestation centre l'arrestation
d'un des membres du bureau écroué pourentrave à la liberté du travail. (Havas).

)}QWs'~r'pawi'a~7{! ça ~euri~ntDeux Tr~mways se heurtent

Sepi p'srsoEines sont blessées
Hier soir, vers 9 heures, un tramway

Auteuil-Saifit-Sulpicea, par suite d'une er-
reur d'aiguillage, été tamponné et renversé,
place Càmbronne, par une voiture Auteuil-
ChaiBÊ-de-Mars,. Sept y.Q^ageurs oçit été.

travaux dans son chantier. Naturellement, il
en rejette toute la responsabilité sur les ou-vriers qui ont osé se mettre en grève. Il nelui vient pas à l'idée de chercher si nousavons de bonnes raisons de vouloir s.uppri-

mer nos tâcherons. Pourtant, messieurs lespropriétaires ont eux aussi de sérieuses rai-
sons de se plaindre des tacherons. En effet,
de par la surproduction que ces pieuvres
nous font faire, le travail est forcément, sa-bote et c'est pourquoi il y a toujours, des, ré-
parations q-ui. n'«n. finissent jamais.'

Certains architectes, malheureusement entrop petit nombre, le. savent si bien, qu'ils
ne tolèrent pas da marchandeurs dans leurschantiers et, on a pu voir plusieurs fois déjà,
des tâcherons obligés de cacher leur condi-tion en se faisant, passer comme commis
pour pouvoir continuer leur honteux com-merce..

Camarades, encore un peu d'émergie, et cesbrigands seront, obligés. de disparaître Lesecrétaire des, poseurs G. Thomas.
Réunion à 2 heures, et demie, salle Bondy;

ÎXB.S COfiG^MS

LES TRAVAILLEURS DE LA VOITURE
Quatrième journée

Continuant ses travaux, le Congrès, après
une large discussion, décide une ententedes plus étroite entre la Fédération tle laVoiture et celle de :la Maréçhalerie,.de façonà former dans les petites localités des sec-tions où les travailleurs des deux corpora-tions pourront se ïé'unir..

Soupes communistes. –-Sur ce sujet, lesorganisations syndicales sont invitées à serapporter aux décisions qui ont déjà étéprises au Congrès de Lyon et dans les Con-grès confédéraux.
L'installation de ces soupes devra être fai-te dès le lendemain de l'entrée en conflit.Syndicalisme et coopération. Les délé-gués invitant tous les travailleurs autant qu'illeur sera possible, à adhérer aux coopérati-

ves de consommation. Quant à celles de pro-duction, les ouvriers ne devront y donnerleur adhésion qu'autant qu'ils seront sûrsde la réussite.
Néo-Maïthusianisme. Les travailleurs

sont invités à adopter comme devise Lenombre des enfants doit s'adapter suivantles ressources qui peuvent leur assurer l'exis
tence.

Ln ce qui concerne les syndicats à basesmultiples, l'autonomie est 'laissée à chaq.n in-
organisation pour en tenter l'application.

Après avoir décidé la suppression de l'ar-
ticle 35, dont on devra étudier le rempla-
cement, le Congrès a décidé qu'en ce qui
concerne la Fédération internationale, la re-vision des statuts serait discutée dans cha-
que pays par les intéressés eux-mêmes. Lesorganisations n'ayant pas assisté au Congrès
en seront prévenues par 'la Fédération Fran-'
çaise de façon à ce qu'elle fonctionne à par-tir du 1er janvier 1910.

ASSOCIATION NATIONALEDES LIBRES PENSEURS DE FRANCE'
L'Association Nationale des Libres Penseurs

de France tiendra son Congrès., annuel, à Paris, le dimanche 31 octobre, et le lundi 1er
novembre.

Ce Congrès aura pour tâche principalev
1° D'établir les revendications pratiques et'
immédiatement réalisables que la Libre- Pen-sée devra soumettre aux candidats républi-
cains lors des élections législatives de 1910
2° D'organiser la défense. des républicains li-
bres penseurs contre les associations de, pè
res de famille,.quel'es évoques mènent à l'as-saut de l'école laïque 3? De fixer les pro
grammes des fêtes et cérémonies civiques que.le» Sociétés :de Libre Pensée doivent opposer
aux fêtes et cérémonies religieuses.
•C'est un Devoir pour chaque Société adhé-

rente et pour les adhérents individuels d'être
représentés effectivement au Congrès de l'As
sociation.

Prière d'adresser dès maintenant les adhé-
sions à M. le secrétaire général, au siège so-cial Hôtel des Sociétés Savantes, 28» rujSerpente, Paris.

Droit de participation au Congrès Socié-tés adhérentes ou, sections 5'. francs adhé-
rents individuels 3 francs. •'

coppypiïcaTioiis
SY~eiCAl~HS

LES MAÇONS & LEURS AIDES DE LA SEINE
Travaux d'Art, Assainissement

Depuis trop .longtemps, un. grand nombre
de camarades se désintéressent tropdes
questions syndicales. De ce fait, nos exploi-
teurs, qui vivent à nos dépens, savent entirer profit, et pour peu que cela dure, nous
serons bientôt revenus à l'ancien temps,' où
nous étions traités en bêtes de somme.Espérant que vous aurez à cœur, en nevoulant pas que cette situation intolérable re-vienne à la mode et 'que les quelques amélio-
rations acquises au prix de tant de sacrifices
nous soient retirées, vous êtes invités à as-

blessés toutefois, après avoir reçu les
premiers soins dans une pharmacie ,voi-
sine, ils ont pu regagner leur domicile, en
voiture. Seul, M. Félix Anguivier, 49 ans,
commis principal des P. T. T., habitant
avenue de Versailles, a été -relevé, avec. des
blessures telles que, son transport à l'hô-
pital 'Neeker a été jugé indispensable. Son
état inspire, en effet, d'assez grandes in-quiétudes.. •

r* -t–
La Grà?e du Havre

Imposante manifestation
Le Havre, 7 octobre. La situation est

sans changement. Lès citoyens- Dervoc et
An,ceau, délégués de la Fédération natio-
nale des ouvriers de port sont arrivés au-jourd'hui de Dunkerque.-

Les grévistes, au nombre d'environ 2.000,
ont parcouru cet après-midi en cortège les
principales rues de la ville sans chants.

Aucun incident ne s'est produit.
•»• •

La Traite des Blanches

Vienne, le 7 octobre. La conférence
internationalecontre la traite des blanches
a adopté une résolution d'après laquelle les
comités nationaux s'engagent à former un
recueil de toutes les lois et de tous les dé-
crets, ainsi que des arrêtés pris par les
autorités de leurs pays et concernant la
traite des blanches. Les délibérations sont
terminées.

La prochaine conférence aura lieu à Ma,
drid en mai 1910.

MSHAIIIDECEMM

Le parti radical
Le Rappel (Editorial)
L'épreuve du pouvoir, loin de lui être fa-

tale, lui a permis le vote de grandes lois, et
la réalisation d'importantes réformes, et ses
actes se sont inspirés d'un esprit national,
pour le moins aussi vif que celui dont fut
animé le progressiste capitulard Rouvier.

La doctrine du parti radical s'identifie d'ail-
leurs 'si étroitement avec les aspirations du
pays républicain, que, lorsque d'aventure ses
chefs; se reposent des «

s<*cis du pouvoir »,
ce sont des modérés ou TTës socialistes qui
renvendiquent l'honneur d'appliquer ses for-
in-i4â%

sister à la Grande, Réunion: mensuelle qut
aura lieu 'le Dimanche 10 octobre, GrandeSalle de la Bourse du Travail, à 9 heure»du matin.

Différentes questions très: importantes y se.ront discutées on vous Fera connaît^ les ré-sultats de différentes grèves qui ont eu lieudepuis la dernière réunion.
Les comptes rendus financiers d'août etseptembre vous seront donnés par la Corn-

ini.ssi.on de contrôle et seront, irr: primés.
Se. munir de la carte fédérale qui sera ri-

goureusement pointée à l'entrée Le secré-taire Déctaroh.

COÏffipUfilCJiTlOflS
SOGIilIiLSTSS

DANS LES FEDERATIONS SOGÎALISTSS
FEDERATION DU NORD

Comité fidéval du 29 août. Soixante et
une sections étaient représentées. Sur la pre-mière question, après une discussion à la-quelle prennent part le. secrétaire fédéral,' lesdélègues • de Waziers, WaJaagnies. Guesnaîn,
Decliy,' Siii-le.-Noblé, VaAenciermés, Maubeu^eet les citoyens Delqry et V. Renard, la motionsuivante est adoptée à l'unanimité.

Quand 'uri syndicat ouvrier a fait choix de can-didats à une élection quelconqu-a, il me peut êtrepermis à un membre du Parti d*o leur opposer sacandidature qui ne peut être qu'une candidaturede division syndicale et ouvrière.'Mais II est bien entendu que, pour tes cas Dar-ticuliers, pour lesquels, l'application Oo la décision
proposée serait interprétée différemment, lis serontsoumis. la Commission administrative.

Au sujet des subventions aux syndicats,
après une intervention des citoyens Delory etSaint-Venant le Comité fédéral adopte à l'u-nanimité la proposition suivante déposée parla commission administrative.:

Le Comité fédéral, appelé à discuter sur l'atti-tude des élus du Parti dans la question des sub-ventions a accorder aux syndicats ouvriers,
Appelle de tous ses vœiu le moment où les orga-nisations de travailleurs pourront faire face à

toutes leurs -dépenses avec leurs seules ressourcesPoury arriver le plus vite possible, il invite
les membres du Parti à mener avec toujours.plus
d'ardeur, la propagande syndicale,et à insister surla nécessité des hautes cotisations tiùi donneront
aux syndicats ouvriers, avec de riches' encaisses.
la force et l'indépendance.'

En attendant, il invite ses élus dans. les assemblées
électives à ne voter des subventions aux organi-
saions ouvrières qu'autant qu'elles n'entraîneront
pour celles-ci aucune diminution de leur liberté
d'action et ne constitueront aucune atteinte à
leur dignité.

A propos du conflit de Seclin, les conclu.
sions de la commission arbitrale sont adop-
tées.

On passe ensuite en .revue les circonscrip.
tions du département. On constate que dan*
deux circonscriptions le candidat du Parti
esi désigné ;poùr 10 autres les dates de te-
nue des congrès pour le choix des candidats
sont. fixées. Les sections des autres circons-criptions ont été informées que les' candidats
devront être désignés au plus tard en octo-bre, c'est-à-dire six mois avant les élection*législatives.

Les groupes sont invités à discuter les tirai»
questions suivantes

Un prêtre peut-il être. membre du Parti 1.
Quel doit être le rôle d'un socialiste dans la

syndicat ?
En"quoi doivent consister les relations en-tre le x"arn et les syndicats ?7

Réunion de la commission administrative
du 25 septembre. Le secrétaire informe la
commission que dans le courant du moisdeux conerès électoraux se sont tenus les
sections de la première circonscription d'A-
vesnes ont désigné le citoyen Moret, docteur,
comme candidat -les sections de la sixième
circonscription de Lille ont choisi le citoyen
Dubled Gustave.

Pour nrésid&r les congrès électoraux qut
se tiendront en octobre, sont désignés le
citoyen Picavez .pour le Congrès des trois
premières circonscriptions de Lille, le 10 oo.
tobre le citoven Philippe, pour le Congrès
de la deuxième circonscription d'Avesnës, le
10 octobre le citoyen Pierpont. pour le Con-
grès de, ia septième circonscription de^Lille,
le 3 octobre le citoyen Sohier pour le Con-
grès de la première circonscription de Douai,
le 24 octobre le citoven Philippe pour le
Congrès de la quatrième circonscription de
Lille, le 31 octobre.

Le citoyen F. Louis est désigné pour repré»
senter la Fédération du Nord au Congrès dala Fédération du Pas-de-Calais à Henin-Li©'tard.

Lecture est donnée d'une lettre de remercie-
ments du groupe des Originaires du Nord àParis pour un don à lui fait et la somme de
20 francs est votée pour la Fédération do-
Loir-et-Cher.

.ua coopérative « La Paix », d'Armentièies,ayant refusé de teliir ses engagements enversle "Parti, la commission permanente en a été
saisie et la question sera. posée devant le
prochain Conseil National.

Après avoir pris connaissance du rapport
du citoyen Pedron sur la tournée de 27 réu-nions organisées avec son concours, du 8août .au 20 septembre-, la Commission admi-nistrative vote un ordre du jour de sympa^tliie aux travailleurs espagnols. ·

Moubaix (78 circonscription de Lille). –>.
Voici le texte de l'ordre du jour voté aa
Congrès de Watrelos, le 3 octobre dernier,
dont nous avons parlé dans l'Humanité da
6'octobre

Les sections de Watrelos et de Roubaix,
réunies le 3 octobre, en Congrès électoral,
déclarent être en parfait accord avec leur élu

C'est ainsi que- lvaldeck-Roussean créa ItBloc .pour engager le combat laïque contrela Congree-ation, que Caillaux attacha sonnom à la réforme fiscale, et friand le sienà la loi de séparation.
Le corps radical est d'une robustesse eldune ^vitalité telle, qu'on peut y «adapter »une tête même socialiste, sans interrompit

son existence et son activité.
Curés et socialisme

Le Socialiste (Emile Gérard)
J'ai autrefois combattu, dans le groupe au-quel j'appartiens, une disposition du règle,ment intérieur qui obligeait chaque nouveladhérent à établir un « testament civil »..à l'instar de ce qui se passe dans certains

groupes de libre pensée J'estimais ou'il yavait faute à fermer la porte à des prolétai-
res non encore, débarrassés des superstitionsancestrales et qui cependant venaient à nousparce que constatant, quoique confusémentpeut-être, l'antagonisme entre les travailleurs
et la. classe capitaliste.

Mais si je pensais ainsi, ce n'était certaine-ment pas parce que je jugeais ces crovanceset superstitions « respectables », mais bi^n
parce qu'en admettant parmi nous ceux qut
les conservaient encore, nous nous donnions
un excellent moyen d'arriver, par l'êducsti-net par l'exemple, à détruire et a arracher des
cerveaux de ces prolétaires toutes ces insani-tés qui conduisent, par la résignation, l'hu-miliation et le respect des riches et des
puissants, à la négation de toute idée de re-lèvement moral et de progrès physique et hla suppression de toute velléité d'émancipa-tion ou de 'révolte.

Or, si nous pouvons espérer faire revenir
de leur -erreur ceux qui ne sont attachésl'Eglise que par la croyance plus ou moinstenace ou par des coutumes routinières.
comment escompter ce résultat si nous ou-
vrons nos rangs, en même temps, aux profes-
seurs et aux propagateurs de ces croyanceset de ces coutumesï

Roland nous a parlé du prêtre « prolé.taire », J'ai regardé et n'ai vu qu'un para-site, spéculaat sur la crédulité humaine et
aidant, par son enseignement déprimant, àl'exploitation des travailleurs par la classe
capitaliste, qui lui abandonne, en échange.
une part des dépouilles de ceux qu'elle aspoliés avec son concours.

i »-a>~»»

UN CONSCRIT PERE
DE TROIS ENFANTS

Arras, 7 octobre. Parmi les conscrits ar-rivés aujourd'hui au 33S d'infanterie se trou.
ve M. Florent Froissard, âgé. de 25 ans, ml*
neur à Rouvroy, qui s'est présenté avec sestrois enfants, et sa femme qui est de nouveaudans une position intéressante..

La petite famille a Été hébergée par rordft.naire,



.te citoyen Iules Guesde sot la ligne de corf*
lluite politique qu'il a suivie dans le Parti et
au Parlement

« Lui renouvellent leur entière confiance et
'te désisment comme candidat à l'élection lé-
gislative de 1910. »

Ilie SECTION
Aux camarades

Nous venons, dans le but de faire le plus de
ytropaganûe possible, de former un cours d'espé-
ranto. Ce cours sera public et gratuit il aura
lieu tous les mercredis, de huit heures et demie à
neuf heures et demie, 49, rue de Bretagne (3°).

Pour toutes communications, lettres ou autres,
prière de les envoyer au camarade Eugène Cré-
teur, secrétaire, 134, rue du Temple. La Jeu-
nesse socialiste du 3e.

COMPTES RENDU8 DE MANDAT

'Les électeurs du Pré-Saint-Gereais, réunis aù
nombre de quatre cents dans la salle des fêtes,

-Après avoir entendu le citoyen Adrien Veûer,
flôputé, dans son compte rendu de mandat com-
prenant l'ensemble de ses travaux et de ses votes
au Parlement et aux commissions de la. Chambre,
en conformité absolue avec les,désirs et les Yœux
du Prolétariat et du Parti socialiste

Approuventses déclarations et ses votes
S'engagent à persévérer dans la même voie, no-

tamment en ce qui concerne l'impôt sur le re-
venu et les retraites ouvrières et se séparent -aux
cris de Vive la République sociale A bas là
tôalltion capitaliste.

Deuxième ordre du jour
Les électeurs du Pré-Saint-G errais, réunis pour

entendre le compte rendu de mandat du citoyen
A. Véber, député,

Protestent contre les procédés employés par la
monarchie espagnole contre la classe ouvrière qui
Hutte pour mettre flji au conflit marocain engagé
par les détenteurs du capital

Profite de cette circonstance pour protester contre
l'emploi des troupes dans les conflits engagés par le
"prolétariat tendant à apporter plus de bien-etrê

'flans l'état actuel des choses. Four et par or-
9ré. Le secrétaire du groupe, A. Guilledic.

FEDERATION DE SE1NE-ET-OISE
Union des sections de la 2° circonscriptionde Pontolse

L'assemblée plénière des groupes de ha. 2» cir-
îriptioii de Pontoise aura lieu dimanche pro-
ihaln 10 octobre, à 2 h. 1/2 de l'après-midi, salle
Je" l'Aïcazar, tond-point Quesnay-Colbert, à Gar-
Ïam-Livry.

Ordre du jour
Appel des groupes et constitution de l'assemblée
Lecture du procès-verbal de la dernière assem-

blée plénière
Rapport du secrétaire sur la campagne électo-

ïale de Janvier-mars 1909
Rapport financier
Discussion sur la tactique et organisation do la

campagne électorale de 1910
Désignation du candidat. Le secrétaire Pierre

louis, 7, nie de Saint-Prix, à Ermont.

eo we^icfl-TiorisDiverses

AVIS AUX CAMARADES DE MONTMARTRE' Tti'Uninvcrsité Populairede Montmartre, 7, rue de
Tfretaigne (119, rue Ordener), reprend sea conîé-
ïènees demain samedi 9 octobre.

La première sera faite par le citoyen Lagardelle,
ffor ta « Crise du syndicalisme ».

Delaisi traitera, le mardi 12 Les Espagnols
-au Maroc et l'insurrection de Barcelone », sujet
tout d'actualité

Enfin l'U. P. se propose de donner une série
de conférences dont le titre général pourrait être
Les préoccupatio.ns du Parti socialiste ».

La première sera faite le mardi 26 octobre, par
lia Chesnais, sur La représentation proportion-
nelleet les partis politiques ».

Cette hrève énumération montre suffisammentaux
camarades l'intérêt qu'ils auraient à s'inscrire à;
Ï'U. P. avec leurs familles.

COMMUNICATIONS
ET ANNONCES DIVERSES

ILa direction du journal décline toute
ïespçnsabililê quant à leur teneur.)

HIPPISME

Aujourd'hui, à, deux heures, courses à
JJai&ons-Lalfitte.

KOS PRONOSTIC»

Prix de Trappes. Tourmaline ou Buell.
Prix de Gargenville. Oharmlng Lily ou VV&-

&€? II..
prixde la ValMe. Laocoon en Olivier.

Prix de Seine-etrOlse. syphon ou Princesse
~farga~'et.MprfxrpiaisantCTie.

Pensylvanla ou Rive Droite.
Prix Codoman. Méllsande n pu Ma Honey.

COURSES A COMPIEGNE~m ue chevaux t'esa~B i felome·

G. 3250 33 a
P. 13 a 1150Pépita. P. 10 50 10 50Scandale. 22 22

"Trit)erc G. 8250 ~450

Antithèse P. 12 12 50
Pimpante P. 22' a 22 »Garlopo.Li.s. Cr. 7 50 8 a
Carlopolis P. 6 0 »
Madeleine P; 1550 12~5U-

~curle E.Veil-Picard. G. 7 50 7 50
nosedeF!<tn.o!?'s. P. 6 D 6 x
Roi de l'Air. P. 950 8 50

Le Matilan. G. 14 x 23 x_P. G 50 7 1>
Le ~armeur. P. 13 a 14
c;o2t~t de Mo' P. '75050 °n50

~Lemon Squash .6"8950' 31 e
Lemon Squash P. 10 e 10
Lough imask P. 1.1 1) 15 !JO

Cadet 1-. 23 D 21 50

Nos favoris sont indiqués en iWXïues.~pom.ro~a~s.®omo-a·~aa
L'Humanité est en vente dans ious les kïos-

Bues, chez tous les iibraîres et marchands de
Joùranux.
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LES CALVAIRES

GRAND ROMAN INEDIT

PAR

Paul SKGONZAG

DEUXIEME PARTIE

= LA BELLE AFFAIRE
VII

SUITE

Ils gagnèrent le buffet, s'installèrent à
Técart un garçon vint les relancer, ils se
débarrassèrent de lui en commandant
deux bocks, et, les bocks servis, l'inconnu
entama ses révélations.

Elles n'apprirent rien à Tho'iry qu'il
n'eùt déjà soupçonné.

Derrière Marard, l'appuyant de toutes
leurs forces, deux hommes avaient lié par-
tie pour tomber Thoury.

L'un, de ces hommes était l'avocat du
chanoine, M> Barriol-Custaud l'autre.

Le nom de cet autre fit tout de même
frissonner un peu Thoury c'était Carlux.

Il l'avait toujours soupçonné, celui-là,
mais il n'avait jamais eu la certitude ab-
solue que l'inconnu lui apportait

Ou:, M. Carlux, votre concurrent, vo-tre ennemi mortel auiouidhui. Il a trouvé
i l'occasion de se débarrasser de vous, il a

accepté l'alliance que hti offrait l'homme

`
"u' r

FETES ET CONFERENCES^t,
A BACNOLET

Une victoire de plus est à enregistrer à l'actif
des camarades militants de Bagnolet qui ont pris
l'initiative de constituer une coopérative de con-
sommation. -

Samedi 2 octobre avait lieu l'ouverture de la ré-
partition située 7, rue Sadi-Carnot, et là, avec le
concours du camarade Reybette de la Bellevilloise,
les sociétaires et le public trouvaient des denrées
meilleur marché et de meilleure qualité que chez
les commerçants de la commune.

Le soir, un concert suivi de bal à grand orchestre
a clôturé cette fête.

Nos camarades artistes du syndicat durent reve-nir maintes fois, rappelés par le public.
Mais le clou fut le groupe de Pupilles de

Bagnolet qui, sous la direction de la citoyenne
Triadou, des Artistes lyriques, vinrent faire des
prodiges. Les Pupilles de Montreuil apportèrent
aussi leur concours Aussi est-il impossible de pou-
voir dire l'effet produit par eux sur l'assistance.

Ensuite notre camarade Lauche sut toucher, par
des paroles éloquentes, ceux qui jusqu'ici s'étaient
montrés les plus rebelles à la coopérative, et les
assistants lui prodiguèrent leurs remerciements les
plus sincères.

C'est la première lois qu'à Bagnolet une fête eut
autant de succès.''

Voilà qui est de bon. augure pour nos campagnes-
futures.

e@MV§€A TISNS DES S YHQIQA TS

a LA BOURSE DU TRAVAIS
Matin et après-midi s

Congrès de la voiture Conférences.
Après-midi

Monteurs-lèvàgeurs (grève) Grande salle.
Menuisiers (grève) Salle Bondy.
Cimentiers (grève) Salle du bas.

soir
Limonadiers (jusqu'à 2 heures du matin) Grande

salle. : ' .-v: '?
Wont-d«-Plété (employés) Salle du bas. l

Fédération de l'alimentation 1°' étage.Lita en (C) 2° étage.
Coupeurs cols-cravates (C) 3e étage.
Briqueteurs (C) 4e étage.
Nettoiement (C) 5e étage.

ANNEXE A. 35, nUE J.-J.-ROUFSEAU

Soir
Employés de l'Hôtel-de-Villa Grande salle.

DIVERS
Chambre syndicale ces sténographes-dactylogra-

phes. Ce soir, à 9 heures très précises, à la>
permanenoe, réunion du conseil Très importantes
questions à l'oidre du jour. Présence Indispensable
de tous les membres du conseil.

Union des ouvrlors charpentiers de la Seine.
A 8 h. 1J2 du soir, réunion do la 7« section, salle
du Foyer, 29, rue de Meaux.

CMsz les bi-icjuateure. Réunion de la commis-
sion de contrôle, à 8 heures du soir, salle des
commissions. 4" étage.

Syndicat national des travailleurs des chemins
de fer de France et des colonies (-comité Paris-
Nord). Les ouvriers et employés du dépôt de
la Plaine-Saint-Dcnissont invités à la réunion qui
sera donnée à leur intention ce soir vendredi, salle
Auœer, avenue de Paris-, à )a Plaine-Saint-Denis
Relèvement des salaires Revendications diverses.

Bourse du Travail de Puteaux-Courbevoie.
Réunion générale de la commission de la Maison

du Peuple, à 9 heures du soir, 33, boulevard Ki-
chard-Wallace, Puteiiux Compte rendu des tra-
vaux de la commission Discussion du projet pré-
senté par la commission Questions diverses.

G0NV@€Â7MNS BU PART!

A PARIS
t« section. Commission? exécutire, réunion, à:

8Uf8dli

FARPESSyS
Drap de Sedan pure laine. Éfy "Tff Fr.

Pour hommes, fâïm S

Pour jeunes gens 2S

PARDESSUS
croisé, drap d'Elbeufextra. ÊlÂJ*

Pour hommes ^T*
Pour jeunes gens. A la Samaritaine ^-2

Les Magasins de la SAMABITAIN'i seront OWWERTS le BIM&M&ME 24 OCTOBRE,
le J&ggli de la TQUSSMBMT et les BgSVSAMCMES 19 et 2S DÉCEMBRE.

de Paris. Il était déjà de la manœuvre
dirigée contre M. Varmé je sais qu'à la
dernière minute il vint chez le juge d'ins-
truction défendre M. Varmé et démasquer
le faux-témoin c'est qu'il avait appris le
crime de la rue de Prony et qu'il tremblait
que la vérité ne se fît jour. La scène chez
le juge d'instruction n'était qu'une co-
médie.

C'était donc le faux-témoin qui disait
vrai en l'accusant 1 murmura Thoury.

L'inconnu noursuivit
Rassuré maintenant, il est reparti en

guerre et vous allez l'avoir, vous l'avez
déjà contre vous, à Paris. C'est par lui
qu'on a su qu'en apprenant l'assassinat de
la rue de Prony vous avez sur-le-champ
nommé l'assassin. Ça n'a l'air de rien, et
c'est tout. Vos ennemisn'en demandent pas
davantage pour vous faire condamner, car
vous serez condamné.Si vous en doutez,
voilà une nouvelle qui^ous- enlèvera votre
dernier espoir Arsène Croupin s'est re
tourné contre vous il a reconnu ou va re-
connaître que l'idée du crime vient de vous.

Encore qu'il pût s'attendre à cette trahi-
son, Thourv protesta d'un haut-le-corps.

Ma nouvelle paraît vous surprendre,
constata l'inconnu. Vous devez Dourtant
connaître Croupin, l'homme toujours prêt
à sa vendre et à travailler pour qui le
paie.

Je le sais, mais en m'accusant, il
s'accuse lui-même, il. se met dans- le cas
d'être condamné.

Il le serait de toute façon, lui. Il est
de ceux dont le passé fait dire Il n'a
peut être pas commis ce crime-là, mais il
en a tant d'autres sur la conscience con-
damnons Oui, me direz-vous, c'est bien
son cas mais quel intérêt peut-il avoir
à se noircir ?. Pardon il ne se noircit
pas en vous accusant il se blanchit plu-
tôt, il se décharge sur vous de' toute la

:0',co:

8 h. 112 drr soir. au focal de la Prolétarienne, W,
rue Mouffetara. Drgènce.

9° section. Réunion, à 8 h. 1/2 du soir, salle
Pérot, 2, rue Rodier Importantes décisionsà
prendre.

11°, Fciie-Mérlcourt. Demain samedi, confé-
rence'publique, 66, rue d'Angouléme (5, dans la
cité), à 9 heures du soir Les premiers congrès
ouvriers en France, par le citoyen Dormoy.

11e, Jeunesse socialiste révolutionnaire. Réu-
nion du groupe, 21, avenue Parmentier, dans la
salle du café Nomination du bureau et des délé-
gués au CE.: et.au journal Projet de réunion
publique Causerie par un camarade.'

12» section. Réunion, à 0 heures du soir,
35, rue du Sergent-Bauchat Les ratifications de
candidatures par le comité fédéral Les événe-
ments d'Espagne Revision des statuts.

N.-B. C'est par suite d'une erreur que la réunion
de section du mardi 5 n'a pas paru dans « l'Hu-
manité ».

15e, Javel. A 8 h. 1/2 dn soir, salle Cavro
(au coin des rues Saint-Charles et de la Conven-
tion), réunion de la commission exécutive du
groupe Organisation de la réunion publique du
14 octobre.

18» seotlon. A 9 heures, 7. rue de Trétaigne,
réunion extraprdinaiTe des groupes de la Chapelle,
Goutte-d'Orï,-Glignancôurt, Grandes-Carrières, Jeu-
nesse Recensement des votes sur la proposition
de revision des statuts .•; Organisation d'un mee-
ting etc. Extrême urgence.

18», Jeunesse sooialiete révolutionnaire, 12, rueLetort. Ai h. 1/2 précises L'action syndicaliste,
par Constant, de la Voiture.

S0°, Père-Lachaise. Réunion du groupe, à
8 h. i/2. du soir, 4, rue MalterBrun Discussion de
l'ordre du jour du congrès fédéral.

Comité d'entente- des Jeunesses socialistes révo-
lutionnaires de la Seine. Commission de con-
trôle. Réunion ce soir, à 9 heures, 49, rue de Bre-
tagne. Les trésoriers des groupes ûe Jeunesses dii
4°,, 9e, I2<y 13°, 20° sont priés de se mettre à jour
de leurs cotisations à Cette léùniôn.

BANMEIEE

Asniëres A 8 b. 3/4, salle Briane, 74, rue de
Paris (derrière le marché) Compte rendu des
délégations Organisation de réunions de propa-
gande La réunion plénière Des rapports de la
section et de l'Union intersyndicale.

La Courneuve. A 8. h. 1/2, salle Àfehaln,
rue Emile-Zola Organisation de réunions privées
pour la question agraire.

esmoATWNs coopératives
Fédération des coopératives socialistes de la ré-

gien parisienne. Réunion du conseil ce soir, à
9 heures, à la Lutèce Sociale Entente entre les
coopératives de boulangerieet le syndicat des bou-
langers Question des pupilles.

A l'Egalitaire. L'assemblée générale de la
société coopérative 1' » Egalitalre », 13, 15, 17, rue
de Sambre-et-Meuse, aura lieu le dimanche 24 oc-
tobre 1909, à une heure précise de l'après-midi.

Les société coopératives adhérentes à la B. C. S.
et au M. D. G. sont invitées, à se faire représenter
à cette assemblée.

L'Avenir Seolallste de Bagnolet. Les ca-
marades détenteurs de carnets de tombola doivent
venir rendre des comptes au .trésorier de la tête,
qui. se tiendra à leur entière disposition le samedi
9 octobre, à 9 heures précises du soir, salle de la
coopérative.

De plus, ce jour est le dernier délai fixé, car
le tirage aura lieu le dimanche 10 courant, à 2 heu-
res du soir.

C0MVQS471OMS DIVERSES

Ftr~ÇS ET CONFERENCES

19e, Croupes Oombat-Villette, Pont-de-Flandro,
Amérique, Jeunesse. Grande fête familialesa-
jnedi 9 octobre, à 8 h. 1/2 du soir. avec conférence

COMPLETS VESTON
croisés ou droits, #% J^Fr>

Drap d'Elbeuf. K| 1
Pour hommes. «. ifegP*ka&

~C~~Pûü7- jeunes gens 28Fr.Pour jeunes gens ^O
COMPLETS V Ë¥tôm""

belle draperie. Q_ ^^Fr*
Pour hommes., .ï. o5etfcSP
Pour jeunes gens

J><3 et ^^5 Fr.

responsabilité du geste suggéré à Marard.
Au pis aller, il n'aura été que votre mes-
sager, et un messager inconscient, qui
ignorait que vous aviez déjà condamné à
mort les deux victimes de Marard et char-
gé ce dernier d'exécuter votre arrêt. Car,
vous pouvez vous y attendre, c'est là le
dernier coup qui vous sera porté Marard
déclarera qu'il était d'accord avec vous et
Croupin le confirmera. Et je le répète,
vous serez condamné, et je n'ai plus qu'à
vous renouveler mes offres de services.
Voulez-vous que je vous sauve ?

Thoury s'attendait à tout, sauf à cette
proposition l'homme, en vérité, avait si
peu la tête du personnage qui peut inter-
venir dans les affaires de justice et impo-
ser la vérité aux juges.

Vous le pouvez donc ? fit-il.
Oui, je le peux. Je le peux, parce

que je tiens vos ennemis mieux encore
qu'ils ne vous tiennent et qu'il me suffira
d'une entrevue d'un quart d'heure avec vo-
tre jugé d'instruction pour le retourner
complètement et lui faire voir la vérité où
elle est. Des preuves ? vous voulez des
preuves ? Voici un aveu qui doit suffire à
vous convaincre, jusqu'ici,, j'ai. été le, con-
fident et l'agent de vos ennemis c'est moi
qui ai négocié" l'alliance entre M. Carluxx
et les gens de Paris, et je peux, quand je
le voudrai, les confondre tous .et faire écla-
ter votre parfaite innocence en dénonçant
leurs machinations. Voulez-vous que cesoit demain 2

Demain, ïion aujourd'hui même.
Que me demandez-vous pour cela ? car
vous allez me demander quelque chose
mes ennemis ont dû vous promettre.

,Oui, vos ennemis se sont 'engagés à
me donner la place de Pierre Varmé.

Thoury eut un mouvement de recul.
Vous dites ? la place.

APERITIF T~~a~E
VIN GÉNÉRIEUX_ét~UINQU3lIA~o!,ù urd 9'aire ou d'~ao~d~ïi~.6u. saaas Sirop de ciéroa,

A~ y&iy&tohit r~aw débi~&t~y.

suivie (Je concert et de bal de nuit an Foyer, 29,
rue de Meaux, sous la présidence des citoyens Du-
bois, député, et Paris, conseiller municipal, avec
le concours d'artistes de l'Opéra, de l'Opéra-Coml-
que, de théâtres et concerts parisiens et l'Estudlan-
tina du Foyer.

>< La Paix chez sol comédie en un acte, de
Courtetlne.

Entrée Grandes personnes, 0 fr. 75 Enfants,
0 lr. 25.

UNIVERSITES POPULAIRES

Coopération des idées, 157, faubourg Antoine.
Docteur Oguse Qu'est-ce que la mortR

La Semaille, 1, rue Boyer. Réunion amicale.
U. p. Zola, 44, rue Planchât. Cours de modes

pratiques.

DIVERS

La Solidarité des Femmes (1re section). Au-
jourd'hui, à 3 heures après-midi, salle Procope,
13, rue de l'Ancienne-Comédie, conférence par Mme
Cama, sur La femme Indienne et le féminisme.

8oziaidemokratl8cher Leseclub, 9, Tue de Va-
lois. Samstag den 9 oct. Generalversammlung.
Tagesordnùng Neuwalil dés Vorstandesund herab-
setzung der Beitrage. Fflicht jedes Mitglicdes Ist
es zu erscJieinen.

Cours gratuite d'espéranto, organisés par la
Esperantista Laboristaro

Prolétarienne du 5», 76. rue Mouffetard le mer-
credi, de 9 h. à 10 h. 1/2, à partir du 13 octobre.

Université Populaire, 7, rue de Trétaigne, le lun-
di, do 9 heures à 10 h. 1/2, à partir du 11 octobre.

La Lutece Sociale, 16, rue Grégoire-de-Tours, le
vendredi, de 9 heures à 10 h. 1/3.

La Bellevillolse, 23, rue Boyer, le mardi, à par-
tir du 19 octobre.

L'Avenir de Malakoff, 43, Tue Victor-Hugo, 1»
mercredi, de 9 9heures à 10 Il. 1/2, à partir du
20 octobre.. •

N.-B. Les camarades, qui veulent aider à la diffu-
sion de l'Espéranto peuvent envoyer leur adhésion
à là « EsperantistaLahoristaro », 23, rue Boyer.

La cotisation est de 3 francs par an, ou 0 fr. 75
tous les trois mois.tes Sports

CONVOCATIONS
Club Athlétique Ooolaliete de Clîchy. La pre-

mière manche du brassard cycliste sera dispute
le 10 octobre. Rendez-vous à 9 heures précises, au
vestiaire, 112, quai de la Seine, à Clichy.

Les camarades Dambry, Dubong, Blet, Guidaiz,
Gauchard. Galletto, Gaillard, Landau, Henriet,
Weltz, Ponclnet, Prêcheur, Curnier, Talbot, La-
feuille et Legal sont priés d'en prendre bonne
note.

Les contrôles seront tenus par Marin fils, Dar-
gal, Maillard, Viller. Le départ et l'arrivée par
Rheinbôld, Quinaux, Deghouge et ZIzeler.

CYCLISME

Olub Athlétique Socialiste de Paris. Réunion
ce soir, à 1' « Avenir de Plaisance Tous les
footballeurs sont priés d'être présents. Leçons do
boxe, par trois prefesseurs.

Club Athlétique Soolaliste de Cllohy. Ce soir,
à 8 h. 30, réunion pléniêre Reprise de la lutte
et boxe Itinéraire des étapes du brassard Cour-
se à pied.

Jeunesse Athlétique Socialiste des Eplnettes.
Ce soir, entraînement à la course à pied. Vestiaire
chez Chassagne, 59. boulevard Bessière.

L'entraînement devant se faire en groupe, sous-
la direction de A, Pellegry, prière d'être à 9 heu-,
res au vestiaire. Tous les coureurs engagés dans le
marathon sont spécialement convoqués^.

Béûnion des footballeurs, 9 heures, chez Chas-

PARDESSUS
Fr.Drap anglais imperméabilisé JP ffq,

sans caoutchouc ^feP "jji.

PARDESSUS
imperméable,_E 9ûFr-

drap caoutchouté. qQ fit feQ
CHEMISES

oxford, a«à plis, sans col. ou

De Pierre Varmé. toute sa place, à
la tête de l'usine comme à votre foyer.
J'entends par là.

J'ai compris Ma fille aussi, n'est-ce
pas ? Varmé disparu, on vous donnait mafille. Ah les misérables les monstres I

Laissons cela, j'y perdrais la tête. Que
dois-je vous donner, moi ? Que me deman-
dez-vous ?

L'inconnu prit un temps, sieinbla reculer
à son tour.

Eh bien parlez. Vous .savez que je
ne neux plus vous refuser ce que vous
me demanderez.

L'homme le savait, en effet, et il se
décida

Je vous demande. la même chose.
Quoi ? quelle même chose
La place de Varmé.
La place. l'usine. ma fille ?

Oui, monsieur Thoury.
Le père de Madeleine se leva, enveloppa

l'homme d'un regard indicible, et laissa
tomber

Vous êtes un fou ou un misérable.
comme les autres

Et il s'en alla prendre son train.
Il ne réfléchit qu'en montant en wagon

J'aurais dû faire arrêter cet autre
bandit

Il retourna au buffet, en courant.
Trop tard l'inconnu avait .disparu.
Une heure après, Thoury rentrait chez

lui, écœuré, brisé, la tête perdue d'an.
goisse, se répétant sans cesse

Qu'est-ce que je vais faire ?. Qu'est-ce
que je vais faire?

C'était l'heure du déjeuner sa famille
était à table.

Papa 1

Madeleine l'avait vu la première et elle
se levait pour courir le recevoir.

Elle ignorait le danger qui le menaçait,
maman Hélène et Varmé qui le soupçon-

fiS3s^^H_H^Br^ê^^HÊB^f̂̂ flflr <lÊsiïiè-'s^^Xa&tBBBiBrs&BiŒ5&É»^99l^BS'

f sagne Nos matenes: de dtman«ne. équipes' pré-
miere, deuxième et troisième cnampionnats de

l'U. S. S. I. Nomination d'une nouvelle commls-
sion de football.

H. KLMYNHOFPH. KLEVNH6FP

LES THÉÂTRES

A ta Comédie-Mondaine
A partir de co soir, au Théâtre de la Comédie-

Mondaine, « Panachot Gendarme », vaudeville en
trois actes, par MM. Paul Gavault et Mouezy-Eon,
un des derniers succès du Théâtre- du Palais-
Royal.

Le spectacle commen^rA par « Doux Espoirs »,
un acte de MM. André de Lorde et Jean Marsèle.

Dimanche, matinée, à 2 h. 1/2.

Au Théâtre Populaire de Belleville, ce soir et
pendant une semaine, « Le Demi-Monde », comédie
en cinq actes d'Alexandre Dumas fils.

Dimanche 10 octobre, matinée à 2 heures.

Barrasford's Alhambra est décidément un rendez-
vous de famille par excellence. On est toujours
sûr d'y trouver un spectacle qui puisse être applau-
di sans réserve par tout le monde.

En ce moment, le gros succès est pour la troupe
Gregory, d'audacieux et élégants acrobates.VII-
bert est aussi un des plus applaudis et Mlle de
Berio, dont le répertoire est très goûté, se fait
chaleureusement acclamer.

Ph. BERTHELIER.

Spectacles du 8 Octobre

OPERA. La Valkyrie. Samedi Thaïs.
COMEDIE-FRANQAISE. La Rencontre. Same-

di La Robe Rouge.
opéra-comique. Mme Butterfly.
ODEON. Beethoyen.
caïte-lyrique. Le Trouvère.
RENAISSANCE. Le Scandale.
ANTOINE. Papillon dit Lyonnais le Juste.
CYMNASE. 8 h. 3/4. L'Ane de Buridai».
VARIETES. Uv mari trop malin le Roi.
0HATELET. 8 h. 1/2. Michel Strogoft.
8ARAH-BERNHARDT. La Révolution Française.
NOUVEAUTES. 9 heures. Théodore et Cle.
ATHENEE. 8 h. 1/4. La Cornette.
VAUDEVILLE. Suzette.
THEATRE REJANE. Relâche.
PALAIS-ROYAL. 8 II. 1/2. La Vieux Médarfi.

Family Hôtel.
TRIANON-LYRIQUE. Le Pardon de Ptoflrmel.

Jeudi Les P'tltes Michu. Vendredi Les Dia-
mants de la Couronne. Samedi Les P'tltes
Michu.

PORTE-SAINT-MARTIN. La Temme X.
AMBICU. La Porteuse de Pain.
COMEDIE-ROYALE, 25, rue Caumartin, 9 h., Has-

pinons Le Noël de M. Mouton Avant les
Courses Un Petit Trou pas cher La Fringale.

QRAND-CUISNOL. 9 heures. La Grande Mort.
Le Bec de Gaz. Le Délégué Depuis Six

Mois. Le Jeu de l'Amour et des Beaux-Arts
Le Testament.

APOLLO. La Veuve Joyeuse.
OLUNY. Moulard s'émancipe Plumaril etBarnabé.
DEJAZET. Délit de chasse l'Enfant de l'Amour.folies-dramatiques. Une Femme de Feu.

Plongeon d'Amour.
THEATRE MOLIERE. Les Aventures de Dey

Gosses.
OOBELINS. La Tour du Monde de Deux Mioches.
OOMEDIE-MONDAINE. Doux espoir Panachot

gendarme.

LOTERIE
pour un Groypeniessf f EÉres de ileofâifasice

ET D'ENCOURAQEMÉNT AUX ARTS

£ë public peut souscrire dès à présent et iusqu'au 12 octobre, aux guichets dedEtablissements de Crédit, tant à Paris que dans toutes leurs agences et succursales
et chez les Banquiers, Agents de Change, etc, aux 2.150.000 biiïets de 20 francs dela Loterie pour un Groupement d'Œuvres de Bienfaisance et d'Encouragement auxArts.

Le produit net de la loterie sera versé conformément à .l'arrêté ministériel d'au..torisation, à la Caisse des Dépôts et Consignations, pour être réparti aux dites
œuvres.

Le premier tirage sera effectué le 5 novembre prochain il comprendra no-tamment un lot de 1 million de francs.
Jamais loterie en France n'a présenté des lots aussi attrayants huit tiragescomprenant 6 lots de 1 million, 3 lots de 500.000 francs, S de 200.000, 8 de cent mille,

13 de 50.000, 920 de mille et 240.000 petits lots.

MpS MO Vêtuesyepj'isenuamoh!
ml Comtesse de Tramar /Jt
14' AU OU R |
|( OBLIGATOIRE
H]

Les Étapes de la Vie d'une Femme |B
Un fortvolume de 600 pages. Prix franco 3 fr. 50 Y||

iiv
QUELQUES TITRES de CHAPITRES

)M
La Fillette. Fruits verts. Pour conserver l'amour (ffl
Amitiés entre Fillettes. de l'Homme. lia
«/ Le règne du cœur. Icsrôvdlalionslil'intimilâ.AWB
La vie romanesque. Le fruitdéfendu. L'Amant. JKHI Lo flirt. L'amour en dehors du /W

«« La pudeur de la Jeune mariage. IMË
KB\ Fille.

ur de la
Comment elle- tombe1 Ira

Fiançailles chastes et ar- Fan.l-il avouer an mari? Iras
Mlf dentés. Le règne de l'amour. Vf»

SÊf L'entrée en ménage. La romanesque. La sen- VmMl Nuit de notes. snelle. IM
Les secrets féminins. L'allumeuse. La flirteuse. /§S
La Femme dans ses rap- La frôleusc. La passionnée Iffl

ports avec son mari. L'âge des passions. \K
Tous les moyens de se Pratiques secrètes de la- Yfcg

BEI faire aimer. mour cl de la beauté. ]gil
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naient, s'étaient interdit d'en parler devant
elle, mais elle avait compris, à leur air
contraint, qu'il y avait quelque chose.

Papa Eh bien Eh bien ?
Il s'y trompa, il crut qu'elle savait et

essaya de sourire et de plaisanter pour la
rassurer

Eh bien mè voici, et ce n'est pas
encore cette fois qu'on me coupe la tête.
Mais son sourire était triste, sa voix pleu-
rait, il sentait les larmes envahir ses yeux,
et comme Hélène venait à lui, il tomba
dans ses bras.

Ah ma pauvre Hélène je suis bien
malheureux.

Et, s'étant ainsi trahi lui-même, il dit
tout, tout, même l'odieux marché qu'avait
osé lui proposer l'inconnu du buffet.

Madeleine, en entendant cela, se :serra
d'instinct contre son Pierre, se blottit sous
la protection de celui qu'elle aimait; mais,
d'un second mouvement, elle se détacha
de son fiancé pour revenir à son père qui
était malheureux.

Thoury l'arrêta
Reste, mon enfant Reste auprès de

ton Pierre. C'est là qu'est ta place désor-
mais. Reste, et pardonne-moi mon. égoïs-
me qui me fait vous tourmenter de choses
qui ne regardent que moi. de choses que
je dois, que je peux régler tout seul. Oui,
tout seul, acheva-t-il en se redressant et
retrouvant sa voix ferme, et je vous ré-
ponds qu'elles seront bien réglées. mais1,
d'abord, permettez que je déjeûne je
meurs de faim, de là sans doute cette par
tite défaillance de tout à l'heure.

Il s'assit à table et attaqua franche-
ment le déjeuner qu'on s'empressaitde lui
servir.

Et, s'efforçant à" rassurer tout son mon-
de, il bavarda en mangeant

Je vous ai fait peur, hein ? C'est ri.
dic-uie comme on est faible, petit garçon,
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quand on a l'estomac vide. Et les idées
qu'on se fait les peurs qui vous pren-nent. c'est ridicule. ridicule. Ça vamieux maintenant jé me sens d'attaque,
comme disent les camarades de l'atelier, et
s'il faut y faire, on y fera. Ah mais.

Tout cela souligné d'un rire un peu ner-
veux, mais qui semblait si franc que Ma-
deleine ne tremblait plus.

Arrivé au dessert, il avait démontré qxr-al
persorme au monde ne pourrait prendre a.nsérieux l'accusation dont on essayait de lasalir.

II rappela à Varmé qwre Tes ouvriers
étaient rentrés de déjeuner

Vous vous oubliez, mon ami. Allés
vite reprendre le collier je vous suis dans
un instant, il me tarde ée me retrouvsr aismilieu des camarades, en plein champ de
courage et d'honnêteté-.

Varmé quitta la salle à manger et, sui«
vant l'habitude qu'elle en avait priac, Ma-
deleine l'accompagna jusqu'à son bumatk..

Thoury Les suivit d'un regard doulou-
reux lentement, sa main monta vers seslèvres pour leur envoyer sa bénédiction
dans un baiser et, de nouveau, ses veux
qui ne quittaient pas les fiancer, s'empli-
rent de larmes..

Il resta ainsi un Jong moment Pierre
et Madeleine s'en allaJent côte à oôf«, à!
travers le jardin, et Thoiiry pouvait lea
suivra jusqu'à l'entrée de l'usine.

Tout à coup, il sursauta,
Deux bras s'étaient noués autour de sort

cou une voix très douce et mouillée de,
larmes comme ses yeiix murmurait à sonoreille

C'est ton dernier adieu que ttr le\ia
envoie, n'est-ce pas

Mon dernier.
Il se leva d'un bôn<W


